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Quelques ConsidëratioDS politiques sur les tyrannies diverses 
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On trouve à la même adresse : 

Quelques G>nsidëratioDS politiques sur les tyrannies diverses 
qui ont précédé la restauration, sur le Gouvernement royal, 
et sur la dernière tyrannie impériale , i vol. in-8*; prix: 4f. 
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DE LA RELIGION 



CHRÉTIENNE, 



RELATIVEMENT 



A L'ÉTAT, AUX FAMILLES, 

ET AUX INDIVIDUS. 

PAR M. BILLECOCQ, avocat. 



De yëritables Chrétiens seroient des citoyens infiniment 
éclairés sur leurs devoirs , et qui auroient uu très -grand 

zèle pour les remplir Plus ils croiroient devoir à la 

religion y plus ils penseroient devoir à fa patrie. 

MoHT.^ £sp. des lois, Iïy- t.^, chap. 6. 
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PARIS, 

A LÀ LIBRÂÎRIE DE HENRI NICOLLE, 

BOK D£ SEINE, S. 13. 

M. DCCC. XXL 



AVANT-PROPOS. 



JL A science n'est pas ce qu'on doit chercher 
dans cet ouvrage. 

Mais s'il n'appartient qu'aux maitrei 
d'enseigner ^ il est permis à tous de s'explip 
quer sur l'importance des choses qu'ils en- 
seignent. 

Or y j'ai vu y depuis trente ans , le« de?- 
sordres de la société, les scandales au «ein 
des familles , les dërèglemens privé? et le« 
malheurs individuels. L'observation et I'wp 
penence m'ont convaincu que l'îgnoranc*^ 
l'oubli y le m^ris des choses religieuMf , 
avoient Eut tous ces maux. 

J'ai donc jugé bien pressant de rappeler^ 
même après de grands écrivains^ que la Re* 
ligion chrétienne est essentiellement &vo« 
rable à la prospérité des sociétés humaine^/ 
à la stabilité des GouveroCTiens^ à la paix 



y 



ij AVANT- PROPOS. 

des familles^ au bonheur des individus. Si, 
en effet , les trente années qui ifieanent de 
sVcouler, ont donne une autorité puissante 
à ce que de plus habiles a voient de'jà dit , 
dies ont , aussi , révèle' , comme consé- 
quences de l'irréligion , des maux qu'ils n'a- 
iroieiit peat-etre pas soupçonnés. 

A Fapparition d'un livre où la religion 

> «ntre pour quelque chose , au $eul aspect 
du titre , le sourire du dédain est déjà sur 
les lèvres des g^ns du monde ^ et , surtout , 
de ceux des jeunes gens du monde qui , à 
Vingt ans , sont des esprits faits ! Je m'y 
BVM attendu : c'est dire que je m'y suis ré- 
signe. Toutefois , je prie ces personnes de 
me lire. Je les invitç , du moins , si elles ne 
^e foat pas cet honneur > à méditer ^ non 
p#$ les annales^ mais \e journal de nos Cours 
d'assises ! Peut-e.tre , alors , et pour la pre- 

* jnière fois , serontrell^^ frappées de ce qui 
^ passe parmi nous au grand jour ^ même » 
de ces lumières dont letorrent nous inonde^ 
^ssure-t-on , depuis quatre-vingts ans. Et , 
peut-être comnaenceront-elles , alors aussi. 
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à reconnoître qu'en eflFet le principe reli- 
gieux doit avoir quelque importance. 

Ce n'est point ici ^ comme je viens de le 
dire plus haut , un livre de controverse. 

£n ce qui concerne la philosophie mo^ 
derne , toute discus^ôn seroit inutile : le 
mal est faiL Ses ravages passes ont été si 
terribles^ ses suites sont encore si dëplora: 
bles , qu'assurément les créateurs de la doc- 
trine n'auroient pas contemplé les uns sans 
horreur^ ni ne verroîent les autres sans 
alarmes. Concourir a le réparer ^ ce mal 
immense , en signalant les causes et en pro- 
posant les remèdes , voilà , seulement , ca 
qui est opportun aujourd'hui. D'ailleurs , 
pour quiconque eut la foi ^ la victoire , dans 
cettftfuneste querelle entre le Christianisme 
et ce qu'on appelle la philosophie moderne^ 
fut décidée avant le combat. Enfin^ les Êuts 
parlent assez éloquemment. L'homme su- 
perbe avoit dit : (( L'édifice est ébranlé; 
(( frappons les derniers coups , il s'écrou- 
<( lera. )) Mais Dieu répondoit : « Insensé! 
<( Cet édifice est mon ouvrage. Tu le croîs 
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c( en péril. Je l'ai affermi à jamais. )> El 
rédi'fîce est demeuré debout. Les persé- 
cutions , les tribulations , les outrages , la 
pauvreté, voilà les armes dont le Tout- 
Puissant a revêtu les défenseurs de sa loi ! 
Avec ces seules^ armes , ils ont vaincu : car 
on les a comprises , enfin , ces paroles que 
Dieu lui-même avoit inspirées à son apôtre : 
ce Prenez garde que personne ne vous se- 
ce duise par la philosophie et par des raison- 
ce nemens vains et trompeurs , qui ne sont 
« fondés que sur les traditions des hom- 
(( mes et sur les principes d'une science 
<( mondaine, et non sur Jésus-Christ (i). » 
Aussi, et déjà depuis long-temps, la déesse 
de la Raison fait pitié à ses anciens ado- 
rateurs , et la religion a repris possessi(!ll dé 
ses temples. L'excès, précisément, des maux 
dont eue a gémi , a rendu son triomphe 
plus éclatant, en lui rouvrant des cœurs qui 
sembloient s'être fermés pour toujours à 
ses inspirations. C'est là une suite de mer- 

(i) S. Paul. Epist. 






AVANT-PROPOS. V 

veilles qui excite à peine Fattention des con- 
temporains, parce que le désordre de la crise 
dure encore et continue de troubler leurs 
sens. Mais les générations à venir y verront, 
certainement, tout ce qui s'y trouve de mira- 
culeux , parce qu'elles jouiront de la liberté' 
nëcessairepour pouvoir comparer lesfaits des 
époques de réparation avec ceux des temps 
de destruction, et juger sainement des uns et 
des autres. A elles il est rëservë de be'nîr et 
d'adorer l'auteur de ces prodiges. Aujour- 
d'hui, sans doute, la religion souffre encore, 
et douloureusement, des combinaisons de 
la politique. Que ses amis fidèles se rassu- 
rent, toutefois. Non-seulement le nombre 
de ceux qui reviennent à elle s'accroît de 
jour en jour, mais encore il ne seroit pas plus 
en la puissance du Gouvernement qu'il n'est 
dans sa volonté de ne pas entendre le vœu 
des peuples sur un intérêt aussi grave. 

A l'égard des sectes diverses qui divisent 
le Christianisme depuis plusieurs siècles, 
les maîtres de la science ont tout dit, et je 
ne suis qu'un de leurs disciples. Mais l'écris 
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vain qoi Uaite de k religion chrëdeime dms 
ses rapports avec les Gouvememens , avec 
les ÊuniUes y avec les individus ^ ne pense 
bien certainement et ne veut s'exprimer 
^'en cathcdique. Pai le bonheur de Fétre; 
le déclarer, c'est expliquer le titre de mon 
oovn^, sans qu'on dcHve en conclure rien 
contre cette charité universelle dont l'Ë van- 
^e £dt à tous les chrétiens l'un de sœ pré- 
ceptes les plus doux à suivre. Aujourd'hui , 
d'ailleurs, ce n'est phis de discussions théo- 
logiques qu'il s'a^t; ce n'est plus le triom- 
phe d'une croyance sur une autre, dans 
un débat relatif à quelques points de foi , 
qu'il est question d'obtenir. Nous sommes 
parvenus à cet excès de péril que c'est le 
j^incipe religieux lui-même, ce principe 
onnmûn à toutes les croyances , qui est à 
sauver. Et il faut que toutes les commu- 
nions cbrétiemiàes se persuadent bien ceci : 
quoique le catholicisme soit, en première 
ligne, un objet de la haipe portée à la re- 
ligion de Jésus-Christ par ^^ emiemis,c'est, 
néanmoins, a toutes les commuaions de cette 
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religion que la guerre est dédaree , psttce 
que, toutes^ eDes s^appvyem sur le 
reUgieux. 

Quelques firagraens de ce tKnraâ 
à^ composés et, 
mumques a 
para, éoos le tkie 
Vin^ffarmoe en muiticn de ffii^pg»^ 
FioDe de ces prodedioBis 

vèleiit m g^B>^ A 

B'eusse coanJlr qœ la rcifrirarr de 

infienorîté^ le» poçes qar ys* 

roient pa$ le |ûar. Mais, 

de ce que la plans iliififiif et 

dre, dès4oi^ dfs idées ^ se fMK|aiS4»»^ 

mîmes ara deiK rfrri i Mr , il va «imibié 

ipfaii teiii^ oà BOB» Wfcia^ le latt^edÇi: #«» 

homme da moade sht f artkie 4r la idls^ 

^OD poniiat €&ir aattii ^fuiÊtm wébkêH^ 

A)oaterai-îe qini eic , p^Mr fhrmmi^ 4bi 

monde ytécmémm'mt, àt^ ni^>fDt ^ !•« 

découTroit, nit mammm dM;f€f% 4e fitJ^>f 

soit e<mmie dbcf iM memfcfi^ ^^mf^ t^mM^^ 

SOTt, enfio^ coame vo^Vtn ^ <fe^ iv^>^#^ 
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des dangers et des remèdes que le ministre 
des autels n'est pas toujours mis à portée- 
de bien reconnaître? Que si cet homme 
du monde exerce l'une des professions de la 
société où l'observation devient journalière y 
où lé cœur humain petmet qu'on pénètre 
jusqu'à ses plus secrets replis , où l'expé- 
rience devance les années ( tant ils ont de 
puissance , les faits qui se pressent pour la 
donner ), n'inclincra-t-on pas davantage à 
espérer quelque utilité des méditations d'un 
tel auteur sur l'importance des principes 
religieux dans l'ordre social? 

La gloire de Dieu et le bcmheur de mes^ 
semblables^ voilà la double fin que je me 
suis proposée dans cet ouvrage. L'écrivain 
qui y en traitant de la religion , auroit eu 
pour stimulans des motifs humains^ se seroit 
montré bien indigne de son sujet. Et^ d'ail- 
leurs, qu'est-ce que la gloire humaine? Et 
qu'y a-t-il en nous dont nous puissions nous 
prévaloir , qui ne soit de Dieu ? Du reste , 
quoique ma sollicitude se soit portée beau- 
coup plus encore sur la génération qui com- 
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inence que sur celle qui avance de'jà vers 
son terme ^ que sur celle, faelas! qui va dis- 
paroître, j'ose penser que tout lecteur sera 
indemnise, par quelque coté du moins, du 
courage qu'il aura mis à parcourir ces pages. 
Je vais même jusqu'à croire que, si ce lec- 
teur est un chef de famille , il me saura grë 
de les avoir écrites. 

Un sujet aussi fécond en développemens 
que le seroit l'iurportance de la Religion 
chrétienne , considérée dans ses rapports 
avec l'État , avec les familles , avec les in- 
dividus, eût justifié la publication de plu- 
sieurs volumes qu''un écrivain y auroit con- 
sacrés. Divers motifs m'ont interdit de don- 
ner à l'ouvrage oii je trait ois ce grave sujet 
l'étendue dont on jugeroit, comme moi- 
même, qu'il étoit susceptible. D'abord, le 
sentiment , aussi vrai que profond , qui est 
en moi , d'une insuffisance de mes forces , 
ne me permettoit que de tenter un essai là 
oii de plus habiles se seroiént exercés , avec 
un égal succès , sur toutes les parties de la 
matière. Ensuite, une profession dont tous 
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les momens appartiennent au Public ne me 
laissoit pas les loisirs nécessaires pour en- 
treprendre d'élever, en l'honneur de la Re- 
ligion chrétienne, le monument qui auroit 
pu être digne d'elle. Enfin , j'ai du ne pas 
oublier que c'est , surtout , lorsqu'il y est 
traite de la religion ^ que les longs ouvrages 
Jbntpeur à certaines personnes (i). 

(i) Si Von pouvoît y au surplus , même après ayoir 
lu le Génie du Christianisme et V Essai sur V Indif- 
férence en matière de Religion^ éprouver le besoin de 
s'ëdairer davantage encore sur le bien que la religion 
chrétienne a Êiit aux hommes , j'îndîquerois , comme 
l'un des ouvrages où les preuves en ont été recueillies 
avec le plus de science historique , celui que publia , il 
y a vingt ans environ , un Anglois^ ih. ELdouard Byan, 
vicaire de Donoghmore , sous le titre de Bienfaits de 
la Religion Chrétienne ^ ou H ùs Loire des effets de la 
ReKgion sur le genre humain , chez les peuples an- 
ciens et modernes , barbares et civilisés. Cet excellent 
livre a eu pour traducteur un homme dont toute la vie 
ii'oQre qu'une suite de services rendus aux lettres par 
d'utiles travaux , à la société par de bons exemples , le 
respectable M. BouLlRD. 

FIN DE l'avant -PROPOS. 
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Page 197 , lisez : protège , au Heu de protègent ( ligne 8. ). 
Page 2,12 , lesquels , au lieu de lesquelles ( ligne i4. )«' 

Page 225, réparation , au lieu de réparations ( ligne 9, }. 
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a INTRODUCTION. 

et de tëmolijs d'antani plus croyal)]es, au juge- 
ment dû \Aiis profuml de lios i^hiIôsQ6)|i<|s chrë- 
tiens (i),<7/^ ilsn hésiten^nù pas a se faire égorger; 
une relif^ion qui compte, parmi ses apôtres, ses^ 
interprètes et ses défenseur^ , dés Iionihics ank* ^ 
quels personne ne contester^ d'avoir été de beaux 
génies selon le monde , indé[>endamnient de ce 
qu'ils sont, pour la plupart, de grands saints selon 
l'Eglise, les Paul, les Atlianase , les Cyrille, les 
Bazile, les Amhroise, Içs Clirysosl,ôme , les Gré- 
goire de Nazianze , lés Jérôme i le^ Augustin , les 
TertuUien , les Origène, les Lactance , les Bernard , 
les '( liomas d'Aquin, les François de Sales; une 
religion à laquelle crurent Descartes et Newton ; 
dont Pascal lie redouta pas les plus rudes iinta- 
gonîstcs; qu'Arnauld et Nicole glorifièrent par 
des mœiH'S angéliques, non moins que par une 
science [/rofonde; que BQSsuet expliqua; que prê- 
chèrent avec lui Bourdaloue, Fénélôn et Massil- 
lon; à la sublimité de laquelle La Bruyère rendit un 
éclatant hommage; qui îiispira à Cornçille, à Ra- 
cine , au lyrique Rousseau , leurs pluabeaux vers j 
en l'honneur de laquelle, aussi, le commencement 
du dix-neuvième siècle a vu s^élever, par les rnains 
' du plus brillant écrivain de nos jours , un niunu- 

(i) Pascal. 
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ment que les âges préeéden» lui auroi^nl sottie ; 
une religion , «^^n ^ <{uî , foodée 9 U y a <&t-4UMt 
siècles , contrariétf d^cis» soa é la l4w«*fi »cpt , dbcn» 
ses progrès , dai» sod aflknmiiefi»aBC ^ par loi 
princes de b tuerfe et pèr les M^^^est an monde ^ scm; . 
yent désertée et oooibstlcm par MS propres eL-Êots^ 
demeurée tou]oiirs îoâiraolalile ati oMitesu dses 
sauts les pkis nolens^ a fiai por sortâr ^ avec 
BQUTel édat et de aonrettes foroef , du cuoiUit le 
plus iuneox que lui eut j^tBam li«ré jb rm^ju Ima^ 
xnaine, et justifie sûm fassuramoe^ d<iiitiée pat* soa 
auteur y de la durée qu'elle doit a^OM* jui^'xt Jb ^00- 
sommatiofi des teiBps (i) ; oeUe reti^kMi ^ dÂMMO^ 
noDS, iraut ïÀea ifSL^oa VeJUOMmà^ avant d^ Ja dé^ 



Oo conçait,parce que FotigMietl h<Mnain rcmd tout 
possibleâcomjireDdfe^qiafii^ soit l'exHionii^de ces 
esprits naturdlement rel>eUes (]ui, n»euie aprèt^ de 
savantes études et une redUex'cUe appit^udie de 
la Tenté, ontrémté encore aux clartés du Clkm- 
tiamsme. A ceux-là, du naoins, la JxMune foi u^a pas 
manqué j ceux-Ia, du akmus^ u^quI p^ j^douté ja 
lumière : si elle ne les a pas é(4aÂi^ cowçlt^tgeut, 
elle brillera peut-âre plus 4atxl pour eux de tout 



(1 ] JSt ecce vobUaan mon omnihue diebcs , u^quê ad çon&um- 
mmiùmem êœculi, Eraii|p. «dkai $. Hstbîeu. 
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son éclat ; et l'on peut présager , sans aller ttop 
loin , que mùconquc aura vécu après s'être instruit 
k fond y s'endormira plutôt dans la foi qu'il ne fi- 
nira dans l'incrédulité. 

Mais , ce qui est déplorable , c'est la résolution 
avec laqtielle se font esprits forts tant d'hommes 
qui sont demeurés dans une volontaire ignorancie ; 
c'est la légèreté avec laquelle d'autres hommes 
qui détrônent Dieu de la même autorité dont ils 
régentent la terre, sourient, comme de pitié , à tout 
langage oii \iennent se mêler des idées religieuses ; 
c'est la supériorité qu'ils s'arrogent sur tons ce» 
personnages prodigieux que j'ai nommés plus haut, 
et qui, selon eux, ne furent que des enthousiastes 
ou des simples , que des illuminés ou de bonnes 
gens , si plusieurs même ( car la perversité de nos 
jours va jusque-là) ne furent pas des ambitieux 

ou des charlatans. 

1 ' 

Il est vrai qu'au grand apôtre , aux saints Pères 
des Eglises grecque et latine , à Bossuet , à Pas- 
cal , dont peut-être ils n'ont pas lu une page , les 
hommes dont je parle opposent , et avec toute la 
confiance du triomphe, Voltaire, Diderot, Helvé- 
tius et antres écrivains modernes dont ils ont dé- 
voré les ouvrages, et sur la parole desquels ils jurent 
sans cesse. Mais ils ne se doutent pas qu'en fait de 
science des choses religieuses et, notamment, des 
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prenires du Cbrtsiiaiiisme, les maîtres dont ils se 
révèlent les disciples furent à peu près aussi avances 
. qti'eux'méaies. . • 

Cependant^ au miKeu de leur foi dans les institu- 
teurs qu% se sont choisis, foi tellement exclusive 
qu'ils se dispensent de toute vérification y il est une 
observation qui semhleroit devoir leur paroitre le 
trait de lumière. 

Le maître et les disciples de la nouvelle école se 
sont proclamés despkilosophes.Ovj la philosophie 
est, comme son nom l'indique, Pamour, la recherche 
de la sagesse ; ce qui comprend nécessairement le 
respect pour les mœurs publiques , la sollicitude 
ponrlebonheurdeshommes et pour la conservation 
de l'ordre social', en un mot , le culte de la vertu. 
C'est à de semblables idées que s'associe toujours, 
dans nos esprits, le souvenir des Solon, des Thaïes, 
des Socraté, des Platon, et de tant d'autres il- 
lustres philosophes de l'antiquité, dont la vie, en 
accord avec leurs maximes, nous offre de si beaux 
modèles. Et c'est ainsi que^ plus heureux et plus 
éclairés, parce que le flambeau de l'Evangile, de ce 
livre vraiment divin , qui est le seul code de la phi- 
losophie, brilla pour eux , les prédicateurs de la re- 
ligion chrétienne, dans tons les temps , ont ensei?* 
gué, comme préceptes fondamentaux d'une doc- 
trine destinée à coriiger sans cesse, par la pcrfcc-^ 
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tien des cfTorU, les. imperfections humsàne3 9 lo 
respect pour les parens, la pureté des mœur^, 1^ 
cliarité pour ses semblables, le pardon des injupea, 
la soumission aux lois établies, en un mot, la. pra- 
tique de tontes ces ^^rtus qui doivent, suf. la tarre^ 
préparer l'homme déchu à recouvrer , dans le Ciel, 
son hc«-itage de &îlrcité. Aucon*i*aire,lepiÛQCÎpal^ 
on poniroit dire l'unique enseignementdéposédan^ 
les livres de plusieurs des antagonistes de^la reU^on 
chrétienne , de ces écrivains qui se disent phi- 
losophes, c'est le rdâchement des heqs sacrés qui 
unissent les enfàns anx pères; c'est un ^trage pefr 
pétuelaux moeurs, l'obsoéiiiité y.mai>chai^t,toujovir^ 
l'auxiliaire de l'impiété ; c'est Xine arnèrei flérision 
des personnes, qu'on s^y effbr^çe d'avilir pour, papr 
venir' mieux à l'av-ilissçmeilt des choses,:. c?est la 
haine des trônes etdos à.utelsj c'est ,:^q1iiï5 un .^n^^ 
pris déclaré pour tout ce qui est religioii^^ p^de^r;^ 
paix sociale , loi des fanûlles.' Et qu'ici; l'on s'abs^ 
tienne de crier à la calomnié ; le; &it e$t prouvé par 
la lecture des ouvrages de la plupart des écrry^os 
qui se sont donné la mission d'attaque ^ d^4ij^ 
mer, de ruiner le Christianisme^ depnisle prjB^j^ 
de leurs maîtres jusqu'au dernier deS.diisoiplesdcJ 
leur^ école* .>.< -n '.■.«..••..' ; 

-D devroît suffire à chacun^ ce semble^d'un cowir 
honnête et droit, peur jcigeft^oeconflmt^J Là oàln 
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f^n^ d^m avcpir.cie boobeor ^ isà im InmC» i» 
maximes qaî s'aceordeot a^er la rxmmaetmÊ^/^wm 
départie, dn bien et dd maà^ soot ex^iÊryW^»^ <tâi^ 
veloppées, aisa|^a^,Ie pfa» iom^iiC.^'^ ^sue^Ks- 
yatîon de taleot égaie ala pr<;£sBprifîiiir iii^ ;& t^^itmg'j^^ 
il seaiUe (|oe T^mdesréitiFrjaf^srfkvt^if^'!:^^^ 
dans les Irire» oa flroaHMe «rtl <2i(:çr»ôit rur^tr nn 
né^qt^ ort JU.|p9cm: ot itifimfft ^ Ja^^-or^ y^^^,- 
à la pndeor, à la pir a lf ^alfani Mmi^ C <:^ c^mi: 
le Gontraôre : Faitfténté lyw |e«r>à«^ «oj^ ieijci*i»r lu- 
tore qu'il bmt .iryprrii jkl }«âs ut -ipji^^u^ ^&ifV 
5ar 6oi'iDénie-y àt ^màsfu» ni^^rÛM'^st u^ Wl^u^: 
og de jouiwgruJa^ ^jua apatu^ ift:;gtiiqitf > j^ jua^- 
itÂt'préirJoir snrle laof^^^e i«(«i^:itni& . i^péiÎMa^l 
etmaim qiB,pfteud(S»«i4Lîii^^ 



^y 



d^tmiiaiiifafei|»rfrtiwi<|tit:,toiiÎMt^ Ut4>^:i«i«(U^tt^ 
df^ir le 'donner 4€^ 4^ ia glti^t^^tfclW ^M^l^Nâft^ 
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iabjnré , en quelque sorte , leur Dieu , et mis eA 
question, pour ta multitude, lu réalité des dogmes, 
des mystères et des commandemens d'une religion 
à la({ueHe les actes de leur conduite insultèrent 
avec un si douloureirx scandale. 

Ah ! sans doute, il est trop avéré qu'une religion 
toute sainte fut plus d^ùne fois oSensée par les 
écarts de quelqu^s-iitts de ses propres ministres; et 
sur ce point, je ne balance pas à reconnoître la Jus- 
tesse d'une réflexion de l'estimable historien de Z/a 
France pendant le Sx-^huitième sièèTe'. 

<c Beaucoup de personnes', dit-il , Vecherchent 
^ aujourd'hui les causes dé l'incrédulité qui a tou- 
m jours été en s'abcrôissant pendant 1è dix-hui- 
(c tième siècle ; elles sont nonibreuses '^ mais od 
ce ^obstine à les réduire à une seidé, et à n'accuser 
(c que les productions d'écrivains célèbres. L'his- 
(C toire dénonce , avant tout;, tés actes ^eS grahdk et 
« ceux même des chefe de l'EgKse.' Baylè ne Êii- 
ic sbit pias de prosélytes^ quand Bossuet y Fénélon , 
<c Arnauld, Nicole existoicù t. Peu pflWté ^ des rai- 
cc sonnemens qui le fatiguent , le pétfpte^ti'e^t tou- 
te ché ique des exemples qui lui son% offerts', et il 
(c en est un excellent juge. L'élévation' de 'Ddboi^ 
ce à l'épiscopat, les ciroonstances Jqûi s'y jpigtii-^ 
(( rent, les événemens qui en furent la suite, mul- 
c( tiplièrent en France les hommes idcrédujes'oA 
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séouUère, au li^eu qu'ils l'ont scandalisëe sous lêfipoe 
du sous. la mitre. INon, Poti n'a tenu compte (le Tien 
de tout cela ; et parce qu'il y a^u de mauvais prékresy 
de mauvais é\éques, même de mauvais papes y on 
en a tire la conséquence que tout ce qu'enscignoieiM^ 
tout ce que.pr^iiqiioieulJes bons prêtres, les pieux 
ëvêqiies, les saînt&Pontifes^ ne po«ivmt être la vérité; 
De là les sobriquets^ mpmeries^ àQC(^pucin€(dfi$^ 
prodigués aux pratiques religieuses ; de là cette doiB«^ 
trine, ^i commode, puisqu'elle* dispense tout à la 
fois de s'instruire ptde vivre bien,que là religion n'est 
qu'une chose convenue^ qu'iine f juré institution de 
la politique humaine , faite pour les petits esprits^ 
pdin* les âmes foi^les^nécessairemémeaù vulgaire, 
mais saris valeur ic(M;ifîie sans crédit -pour tout esprit 
vraiment-doué de^ai^On : définition Tmieste autant 
qtt-^impie, et q<të les-gouverneiiiens de l'Europe 
ouf malheut*éfMSèAfiiéttt'tr0t> acci'édilée, depuis cin-» 
quanteâri^; J>iaplia ck>nfiance qu'ils ont donnée à ^ 
des ministres sortis de l'école des enrtemis dé la 
religion chrétienne. Car , pour ne parler que dô 
celui de France, n^est-il pas connu que o'étoit à la 
table des>princéS , des seigneurs, des ministres y 
dans leurs salons , et au milieu dés plus grands 
personnages de la cour et de la ville , que les mis- 
ifionnaires eny9j&,d§ Ferney^i;^4ispiei;it<, préco- 
pisoieût à l!avaiiic^.laiÇatastroplufej(}m devoitueil*? 



-*^-^ •■• ' ■ ■ «v -• -.^^^-^,-. 
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▼erser Fantel et le troue? Ne saît-on pas générale- 
nient €(\x^fin Fratipe, comme à Péte^sbourg et à Ber- 
lin, on nonijxioit la religion une nécessité poétique î 
qiv'Qjn; y appl^^dis^if: y pltàire disait du Salut ç|ue 
c'ctoît VOpérf^ de^^^rfkinfes ; qu*Qjn y agissoit en 
coo^équençe .de ce j(|édain impie çt diç cette s^ver- 
sioti pour l€i.C%fî^^;^^§]p[ie , en «'aidant, pour les 
just;ifier,,da|'iiMJ^^fj[;4idp quelquesr-uns de ses mi- 
lÂstrç^? C'est à pe^jj>i^ comme si,ro;i av^çoit 
Qétf;^ proposition , ;quQ? puisqu'il. y g eu et, qu'il y a 
d^. !i]^mmes pe):t^:S, la yertu q!e^ qu'une duperie 
pour les Hns et wie. by pçcrisie, dans les autres, . 
. '.Çb qui serpit p|u3,juste,ce qui awoH plvi3- de 
]()!9^ç £bi , ce.s^rxMJk.jd^ jugerde la religion^, noç 
p^. tous s^ mioi^UeSiTi^isparlespréceptesqu'eUç 

dpiuie à çhacuiid'eyx.:Or,'voiçii quelques-iyjs dç 
fi^pfl'èçéjjtes: r ; : ..; • ' 

i;'^ :Pa?enops garde :9^9i^i, pous-memç&j^.denepas 
« donner , en quoi que ce soits^ ^uç^:^IV^^u jet dç 
c( scandale, afin quiB notre. ministère u^ s.oit point 
ik dësbonora Mais^ agissant comme desûdèles mi-r 
« nistres de Qiett,,, rendonsrnous reconpnn^ndables 
(c en toutes' fi^hoses* par une gi'andç patience dans 
ce les maux , dans les nécessités:pressanl;es^ dans ks 
a, extrêmes affliction$^, dsois les plaies^ dans les 
(( prisons , dans les séditions , dans les travaux , 
« dans les \eilles ^d^ns les jeûnes; par ;1^ pureté , 
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<c par la bontë , par les fruits du Saînt-Esprit , par 
<X une charité sincère, par la parole de \érité, par 
<c la force de Dien, par les armes de la justice^ pour 
<c combattre à droite et à gauchit, parmi Phonneur 
(( et l'ignominie , parmi h niauvaise et la bonne 
c( réputation; comme des séducteurs, quoique 
(( sincères et véritables; commeinconnus, quoique 
(c très-connbsj comme toujours mourans, et vivans 
(( néanmoins'; comme châtiés , mais non jusqu'à 
ce être tué^j c6mme tristes 'j et toujours daas la 
« joie; cohfnnbè pauvres, et enrichissant plusieurs; 
« comme n'ay'ant rien, et jvossëdant tout (i). » 

Voilà comment la religiofr <;hrétienne a voulu 
ijcs ministres ; et lorsque qneKjùes-uns ou lùêtùe 
plusieurs d'entre eui n'auront piaSi élé'ce qu'elle les 
voulôît , c'est sui^ ceux-là , encore une fois, que de- 
vra peser le blâme, mais non sur une F€ligi(H:i( qui 
exige d'aussi aduiirablès conditions, du ministère 
qu'elle ccfnfie à des hommes! ■ 

11 est vrai, énBn, que ceux dont l'mcrédulité n'a 
pour prétcxteni une docilité aveugle aux modernes 
oracles dè'î^npîété, ni lé scandale des actions de 
qi^elques ministres de la religion , allèguent pour 
expliquer ou leur résistance à Croire*, ou leur réso- 
lution de nepas croire, l'inooinpréhensibilité, pour 

• - • > 

(i) S. Paul. Epist. ad Gorintli. U. 6. 
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dans la toute-puissance qui apparùenl à Dieu seul) 
soit pour la création , soit pour la conservation de 
ses ouvrages. Car je ne range pas dans le nombre 
des sa vans, mais dans celui des fims, les hommes qui 
font à la matière Thonneur de ces merveîUes. 

Et Thomme lui-même, l'homme, ce compose de 
corps et d'àme, cet ensemble forme de deux subs* 
tances, dont Pune est toute matérielle, l'autre toute 
spirituelle; cet être merveilleux qui agit parce qu^il 
pense, et parce qu'en lui, suivant l'expression 
d'im ancien (i), Pâme commande et le corps 
obéit (a) , l'homme , disons-nous, peut-il se com- 
prendre et s'expliquer? Lui a-t-il été donné , par 
exemple , de se rendre raison de cette faculté de 
notre esprit dontle savant évéque d'Hi|>|K>ne padie 
ainsi, dans l'efiusion de son admiration et de sa 
reconnoissance : ce Quel prodige que celui Jde la 
<c mémoire ! Je ne puis trop l'adniirer , et je suis 
<c même saisi d'efiGroi lorsque je considère la mul^ 
ce tiplicité de ses opérations, et ià vàiste étendue de 
<( ce qu'elle embrasse. Quel éàt Thomme qui exfEr 
ce quera jâmiaîs' cette tnerveiUè? Néanmoins larme- 
<( moire est une Ëiculté de moà âme, qui est en 



> • I 



(i) Salluste. 



(a) jinimi imperio , corporis aeruiùo mcigia utimur, ÉeO. 
Cûii/.îi.i. 1 
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c ËDoî, et. qui appartient à ma natufè ; je ne puis 
À doiic pas theeoniprendre nioî*^niéme ; jç ne pnî;^ 
ce pas concevoir tout ce que je snis^ et mou esprit 
ce est si borné^ qu'il ne sait ni où il est , ni oe qu'à 
ce est (j). » 

Si^ , donc , nous sommes forei^s dé croire à tant 
de choses sans les comprendre ,' pourquoi notice 
mson se refuaefoit-'dle à admettre des objets dé 
croyance cpii ne sont pas un système de quelque^ 
hommes, mais bien la doctrine de tout un corps 
subsistant dépuis dix-huit œnts ans, avec un ensei« 
gnement untforme , fondé sur les précepte^ d'uh 
livre (jue même les 'ennemis du Christianisme 
avouent être supérieur, dans la pureté de ses ma- 
ximes, à tout ce qui avoit jusqu'alors été prêché atiif 
hommes? En un met, comment une religion dont 
le fondateur, les îfirstitutions et lès lois avoiént été 
prédits an monde ; pluMeurs^iècles avant leur ap- 
paiitioii, par déS écrits dont ceux die sèà sldversaîrcs 
qui ont qudlcpi^ science ne contesterit pas l'butheil- 
licite ; comment Wne religion dont Fhistoire, quant 
à' sa naissancey à son établissemérit , k ses progrès , 
a ses combats , à ses martyrs , à ses miracles , pré^ 
sente tous les caractères , toutes les conditions dé 
certitude qu'exigent le* investigateurs lés plus se- 

(i> S. Aug. Confiés, liv. 10. chap. 8. N. 5. 
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T'ères des iàîts aotiqiies, comment une religion 
q^u'on pourroît dire être prouvée par l'Evangile lui 
seul, et dont toutes les espérances sont un avant- 
gôùt de la céleste félicité, demeure*t-elle , pour 
les uns , un objet de haine et d'attaque , pour les 
autres, un objet d'indîflérence ? Ab ! ils Pont dit , 
surtout les derniers que je yiens de faire |>arler , 
notre prétendue raison , notre raison humaine la 
repousse. 

Rotre raison ! Hélas ! avons» nous donc le droit 
d'en être si fiei*s? Le temps n'est pas loin , le temps 
ne sera jamais assez éloigné de nous où, (igurée {>ar 
une femme de tbéi|re, escortée dans sa raardie par 
des chevaux, par des chiens, par des ânes affublés 
d'étoles , de tuniques, de dahna tiques et de chappes , 
de tousles ornemens enfin qui servoientàla pompe 
des cérémonies du Christianisme, cette Raison fut 
conduite, au milieu des clameurs stupidesde toute 
une populace, jusqu'à la vieille basiUque du Dieu 
de nos pères, et alla prendre , sur l'un de ses autels 
la place de la viçrge des Chrétiens. 11 n'est pas da- 
vantage éloigpé^de nous le temps où cette même 
Raison conseilla , et avec un succès, hélas! à jamais 
déplorable, le pillage des vases sacrés, la violation 
de la sépulture des morts, la dispersion de leurs 
cendres au vent, et la spoliation de leur mobilier 
funèbre. Une raison qui a Ëiit.tout cela, ou avec 
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laquelle on a Ëiit cela, n'a cependant rien qiû doive 
rendre si orgueilleux j et quant à moi, qui vois clai- 
rement que tant d'outrages prodigués par la raison 
humaine à la religion de Jésus-Christ ont fini, 
comme il arrivera toujours, malgré les dominateurs 
et les sages de la terre, par lui donner plus de foi ce, 
d'éclat et de subhmité, j'en conclus que notre rai- 
son est vaine et pauvre, réduite à. elle- même 3 que la 
religion de Jésus - Christ est réelle , substantielle , 
féconde en trésors de satis&ction et de bonheur , 
et j'y crois plus fermement que jamais. 

11 fent bien, d'ailleurs, qu'on en convienne, 
aujourd'hui que toutes les preuves en sont faites : 
jamais les bornes de ce qui s'appelle la sagesse hu« 
maine, jamais la folie de vouloir, pour cette pré- 
tendue sagesse, des limites plus reculées que Dieu 
ne les lui a permises, jamais, enfin, son impuis- 
sance et son inanité n'ont été mieux démontrées 
que par les résultats même de l'essor que notre 
orgueil a tenté de prendre. Sans plus parler de la 
nouveauté , de la hardiesse des systèmes et des doc- 
trines que les réformateurs., dans le dix-huitième 
siècle, se sont efforcés de substituer à l'enseigne- 
ment de l'Evangile, et dont les fruits sont connus 
pour avoir été si amers ^ qu'on remarque seulement 
ces formes diverses sous lesquelles notre vanité 
s'est essayée, pour l'honneur delamison humaine, 
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à des conquêtes qui ne lui étoient pas accordée^- 
Le^ uns, nouveausc loares, et non moins iémé- 
raireS qite œlui'de la fable, oi>t espéré fraivclâr 
avec sttccèà l'intervalle qui sépa^re les oieux .de là 
terre, et chaùget-, pa^l^ùr'dédauv6tte, la face des 
relations de totis lès habitans dû tùondè entré eu*. 
Les autres ont tenté de voyager impuïiëinerit «cas 
les eaux, Où de cént«J>le^, ^ar le mëeefiiisfiie <de 
leurs inventions, la vitesse natrirelle de lewrs pieds. 
Ceux-ci se sont flattes de ^rvénir à opérer le mi- 
racle de la résurrection des eot'ps. 'Giéait4à ôi4t ci*u 
pouvoir pénétrer , par la seuile iiispec^n des ti'aits 
du visage , les plus secrets mystères de IWgëtiisa- 
tioiî morale. Il en est qui o^l, ^cientifiqU^meiit et 
eti graves docteurs, professé ^ue fe iàct ^6ôi ée 
quelques-uns de nos ossémeiis leuf manifestoit la 

destination nécessaire de nos facufeés. 

/ 

Tontes ces conceptions, qu'on petit honMiër 
plus ou moins bizarres, sans tnécotmollre le de^ 
de haute estime due aux ^ienees el aux arts ^é- 
ritablenftent >itiles , <|aél6 résultais ont^ôHes don- 
nés? Ce qni en est demeuré ^ mieux prouva , 
de plus évident , c'est que^ pendant le siédie 
trop mémoraUe qui vient de fimir , comine dans 
les premières années de cdiui qui commei^ce , 
l'esprit de l'homme a été tourmenté d'une vague 
inquiétude de son orgueil, qui le poussoit sans 
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ôessè V^t*s d€» perfectyoilîtés dont il s'est ^aît 1-^- 
lusion avec nne sorte dé fureur. Voilà tout ce 
qai est resté de <)es (découvertes , proclamées avec 
une si lîdictilè ostentation , de ces essais renouveléji 
avec une si vaine 0[»iriiàlreté et qui n'ont fait que 
rappeler la parole pai' laquelle Dieu a resserré la 
mer dans ses rivages : hàe Usquè venies y non prû- 
cèdes tanpUuê. 

U y a bien , si je ne mk trompe ^ dans d^ ftels 
Ëâts, inccmt^tabies pour loué, de quoi ramener à 
la ooatem[datioo des cboaes d'i^^n ^aut^ à la Q»édi*- 
tatdon des vérités éterneUes^ à la pensée de dettô 
autre vie vers laquelle celle - ci n'est qu'uii 
voyage^ quiconque a de la bonne foi, une âme 
droite et ia conscience de sa destination dernièrei 
Or , la religion seule peut combler , par ses siit 
blimes espérances , par ses promesses aussi cér* 
taines que magnifiques, le vide immense que laisse 
dans les cœnrs la raison bufs^ine, mémecelle qu'on 
voudra supposer là plus {)ai:&ite%'Qu'on le demanda 
à Pascal, k l^iieole, à Fénélon ^ a Boiu*daloue, à Ma»- 
sillon : ces autorités-là eu valent bien d'autres. 

On compte, je le sais^ et en très-grand nombre^ 
des personnes qui, nées au sein du christianisme^ 
mais n'en pratiquant ni les maximes ni les devoirs, 
et se laissant aller , en quelque sorte, au couinant 
de la vie, parce que à l'exemple de cet indiffé- 
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rent du dix -septième siècle (i), elles vivent sans 
nulpensernent^ reciileroientd'horreur, toutefois, 
devant l'idée d'ahjnrer la religion dans laquelle leurs 
fiimilles les élevèrent. Ces personnes-là, sans doute^ 
ne sont point des impies. Elles ne méprisent ipas 
la religion. Elles ne l'outragent pas de gaité de 
cœur. Elles estiment même et elles honorent ceux 
qui ont le bonheur de conformer toute leur con- 
duite à ses préceptes. Mais elles ne sont pas non 
plus, assurément, des personnes religieuses; et 
après le premier tort qu'elles ont envers elles* 
mêmes, de méconnoitre leur vocation de chre^ 
tiens et de compromettre les espérances qui s'y 
rattachent, elles en ont un second, non moins 
grave, qui consiste à favoriser, par des apparences 
trop utiles à leur plan , le calcul des ennemis de. la 
religion, qui les croient à eux par cela seul qu'ils 
ne sont point à elle. 

C'est , pourtant , une affiiire fort sérieuse que celle 
de vivre religieux ou irréligieux. Le temps est courte 
l'éternité, sans bornes. On consume l'un presque 
machinalement, sans songer à l'autre; et voila que, 
tout-à^^oup, le premier a passé, et la seconde se 
présente. Dieu est immense dans sa miséricorde^ 

fj) Rq^ier-Desmarais. 
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vaincra bientôt, snrtont, qne la religion ne peut 
être, comme le dit Pigriorancc superbe, et comme 
le répète PJgnorance crédule, une chose cbnppnièe\ 
que le prétendie , c'est proférer tout à la fois une 
sottise et un blasphème : une sottise, parée que 
rion n'est plus absurde que l'idée d'une convention 
rclatl\emcut à ce qui , fondé il y a diii-huit centSi 
ans, subsiste depuis dii«huit cents ans, après avoir 
traversé les persécutions, les hérésies, les secteft 
diverses, la philosophie moderne, et plus quelout 
cela, la Révohition franeoise; un blasphème, parce 
que supposer que la reHgion puisse être une chose 
convenue, c'est attribuer à Keu, qui est pourtant 
la vérité elle même, ta volonté de livrer le monde 
A une per[>étuelle hypocrisie! Car, si la religion 
n'est (\VLune chose convenue, les législateurs qui 
la protègent, les rois qui l^ionoreut, les ministret 
du culte qui l'enseignent, les chefs de fiiaiiUequi 
en inculquent les principes à leurs enfans et à leurs 
serxiteurs, les enfans et les serviteurs qui profitent 
de leurs leçons et suivent leurs exemples, tous c^ix- 
là ne sont que politiques, faux, trompeurs ou tron^ 
pés, tous ceux-là ne font que mentir à eux-fii^me& 
et à la société entière, ou qu'être les dupes à&g wor 
postures officielles, en quelque sorte ^ des lois, des 
gouvernemens, des {prédicateurs de l'Evangile; de 
telle sorte que l'univers chrétien tooraeroit çonti-" 
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meUemeot dans ■■ cerde iJFhypocrîsîe ¥niimmt 
infernale! Ln anw bornUe ST.3teiDe Sût firémir et 
d'autant plus qn^ conduit tont droit à Patiiâsme : 
€ur û 66t ÎBCompaitihle aTec l'eiistanœ de Diea , 
puisque ia Terité et le moisonge nepeaTcnt ooew- 
ter. Hoireiisemeot , l'îiidiqnery ce STStéme, c*est , 
pa r le seul effitM cja'îl inspire , angme b ter la foi dans 
rantoritc oonune dans la diTinité de la rdîgion. 

Jamais, eo mérité, ne durent s'appliquer avec 
tant de justesse (pi'anx auteurs et propagateurs 
d'aussi désolantes doctrines , ces pLintes doulou- 
reuses, ces frateriiels avis que faiâoit entendre aux 
chrétiens de son temps un saint apôtre (i), et 
dw6 lesquels on ne sait ce qu'on doit admirer da- 
vantage ou de la profondeur des pensées, ou de 
Fénei^e des expresâons : 

SubintroienuU enim qmdajn hommes ( qui 
eUm prxBscripU sunt in hoc judiciinn) impii, 
Jiei Hoaiiigratiam transferentes in luxuriam et 
solum Dominatorem et Dominum nostrum Je- 
afim-Christum negantes. 

<c Car il s'est glissé parmi vous certaines gens 
at dont il avoit été prédit , depuis long-temps , 
ce qu'ils s'attireroient ce jugement ; gens qui chan- 
ce gent la grâce de Dieu çn une licencç de disso- 

(i) SancH Judœ E'pUt, 
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« rébellion de Coré , ils périront comme lui. Ces 
(C personnes sont une honte dans les festins de 
« charité, lorsqu'ils y mangent avec vous sans au- 
<c cune retenue. Ils n'ont soin de nourrir qu'eux- 
(c mêmes : ce sont des nuées sans eau y que le vent 
« emporte çà et là ; ce sont des arbres qui ne fleu- 
<c rissent qu'en automne, des arbres'stériles, dou- 
ce blement morts et déracinés ; ce sont des vagues 
<c furieuses de lamer, d'où sortent, comme une 
<( écume sale, leurs souillures et leurs infamies; ce 
« sont des étoiles errantes , auxquelles une tem- 
c( pête noire et ténébreuse est réservée pour l'éter- 
cc nité. » 

« Mais, » leur annonce-t-il , « voici que le Sei- 
gneur arrive au milieu de ses saints pour le juge- 
ment de ces hommes. » 

Ecce venit Dominus in Sanctis millibus suis 
facere hoc judicium et arguere omnes impios de 
omnibus operibus impietatis eorum quïbus im- 
pie egerunty et de omnibus duris quœ locuti sunt 
contra Deum peccatores impii. Hi sunt murmun 
tatores querulosi, secundùm desideria sua am-- 
bulantesy et os eorum loquitur superba^ mirantes 
personas quœstûs causa. 

« Voilà le Seigneur qui va venir avec une mul- 
« titude innombrable de ses Saints , pour exercer 
« son jugement sur tous les hommes , et pour cou-» 
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k des conquêtes qui ne lui étolent pas accordëed. 

Les uns, nouveaux loares, et non moins témé- 
raires que oelui de la fable, ont espéré franchir 
avec succès l'intervalle qui sépare les oîeux de là 
terre, et changer, par leur découverte, la &ce des 
relations de tous les babitans du moliidè entre eut. 
Les autres ont tenté de voyager impuïiénientMHS 
les eaux, ou de centupler, |9ar \e méeanisfitie ^e 
leurs inventions, la vitesse naturelle de leiirs pieds. 
Ceux-ci se sont flattés de parvenir à opérer letm- 
racle de la résurrection des corps. Cetix4à oiit orn 
pouvoir pénétrer , par la seule inspection des brails 
du visage , les plus secrets mystères dè'l'orgatiisa- 
tion morale. 11 en est qui o^t, Scientifiquement et 
en graves docteurs, professé que le iàct se^l de 
quelques-uns de nos ossemens leur manifestoit la 
destination nécessaire de nos facultés. 

Toutes ces conceptions, qu'on petit tiorûfùér 
plus ou moins bizarres, sans mécotmotlre le de^ 
de haute estime due aux «oiences el aux »rts vé- 
ritablement ittiles , queils résultats ont-oHes don- 
nés? Ce qui en est demeuré ^ mieux prouvtj , 
de plus évident , c'est qoe^ pendant le siède 
trop mémorable qui vient de finir , comine dans 
les premières années de celui qui commence , 
l'esprit de l'homme a été tourmenté d'une vagoe 
inquiétude de son orgueil, qui le poussoit sans 
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iL TOUS de ce qui a élé prédit, par les apôtres de 
ce notre Seigneur Jésus-Christ ^ qui tous Aïoîeot 
a qu'aux derniers temps il y auroil des iu^iosleacs 
«c qaisttîvroieut leurs passions dmgiées 
(C d'iinpii^és. Ce sontdesge&s qui sesépareol 
«c naeaies, des hommes seosuels, qûe'oBt poiot 
oc Pesprit de Dieu. Mais foas, mes faieDaîii«es.%<^f2^ 
(( élevant TOus-mimes^ comme oo é£âoe ffÂTi- 
iL toel, sm* le fondement de Toire très- iaântc^^iiL 
« et priant par le Saint*Esprk,oooienes-^otftr^ 
« mourdeDien, attendant la ansmeorde de «G4j«r 
(( Seigneur Jésus-Christ pour oLtaor la \ 
ce ndle. Reprenes tous eenx qm 
« pigés : saurez les uns, en les 
c isa ^ ayez corapasskm des 
tf pour TOusHmémesu )» 

A de telles définitioBS, à d» 
Traies, pourroit-^m ne pas reoomariirt: le d£v«^^ti^ 
HRnt, fii pmqîir dit Ir drr r i |_< iM <i >Çf drt wnrf i a a n 
et des svstèmcs qnî rpriittiina*.^ d^^i^^ui ai^|Mr^ 
€ur cette France qu'on ipnn\wi\\ nw «U;^ ^Êù^vlÊk 
prés d'nn siècle, éblocie par ïéA^ <dt; i^ ^^m^ m»- 
niières , les ténèbres àool Umâa ks ii6e» «Men^ 
et religieuses y sont, an tfmàMmr^^mmMmm^'i 
Poiirroit-on ne pas tromcr fiilifiée^4(>4M.t49î^ 
proposilioii d'nn penseur qni a }Â^«ii^w4»tC^=it^^^^'^ 
meiit, ceux de nos four^ qiTiine ^àUtif^i^^m^hfyn*^. 
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mène à l'athéisme, t:mdjs que la philosophie com- 
plète pénètre profondément l'Iiomme des vérités 
de la religion : Verum est tamen parùm phi- 
losophiœ naturalis homines inclinare in athei»- 
mum , et altiorem scientiam eos ad religionem 
circwnagere (i)? Paroles mémorables, au^Lquelles, 
sans doute, le Roi entendoit&ire allusion, lorsque, 
dans sa réponse, le a mai l8i4!, à la harangue de 
M. de Fontanes, alors encore grand-maître de PU- 
niversité, il plaçoit cette phrase : « Peu de lumières 
« mène à V erreur, beaucoup de lumière conduit 
(C à la vérité. » 

Si les réflexions qui précèdent n'ont pas la puis- 
sance d'amener à la méditation des choses reli- 
gieuses certains esprits superbes qui, jusqu'à ce 
jour, les ont dédaignées et par conséquent ignor- 
rées totalement, du moins, peut-être, les dispose- 
ront-elles à quelque curiosité pour les développe- 
mens qui vont suivre ; du moins , surtout , com- 
menceront-elles à leur Élire soupçonner que le 
principe religieux, est favorable à la conservatioB 
de l'ordre social. 

Eh! qui donc, en apprenant, chaque jour, ces 
Clames atroces dont le nombre se multipUe jour- 
nellement , en effet, comme le caractère s'en modi- 

(i) Baco. p. ii65. édit. de i665. 
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Qu'on se le rappcAlo, au surplus, aux mènes 
époques où Voltaire mandoitàl'ufi de ses disdples 
Êivoris qu'il fulhit écraêer V infâme y que dsns 
trente ans Dieu aurait beau jeu ^ Dudos, le phi- 
losophe Duclos laissoit échapper ces paroles qtie 
Ini arrachoit l'indignation : tin en firent tant que 
J'irai à la messe; Montesquieu (XMisî^oit dans 
son livre de V Esprit des Lois ^ cette vérité tOii- 
cliante : chose admirable! la religion chretieHné 
qui nous promet lafilicité de l'autre iHe ,Jiiit en- 
core notre bonheur dans celle-'ci{\); Jean-Jacques 
Rousseaii tonnoit, de toute sa nnàle éloquence, 
contre ces hommes fiers, dogniaiiqueset tranqhans ^ 
qui insultoient aux choses religieuses , et il éort^ 
voit ^ur Jéstrs-Chiîst et sur son évangile des pages 
véritsiblemen t sublimes. Il consignoit en lies termes, 
îui protestant, dans une réponse k M. Séguier de 
Saint'firisÀon , en date, à Motiers, du 22 juillet 1 76*, 
son opinion sur le catholidsme : « Je tous dirai 
ce plus : je vous déclare que si j'étôis né cathoHque, 
ce je demeurerois bon cathoHque ; sadhant bieii 
'<i que votre E^se Tnet un frein très- salutaire aux 
<( écarts de la raison humaine , qui ne troUt^ 
^ ni fond ni rive quand elle veut sonder Vabjmè 
<c des choses; et je suis si convaincu de l'utilité 

(1) Esprit des Lois. liv. a4. chap. 5. 
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c de oefrâD,<|iR)e m'en sois, am-onaK^iB- 
ic pose sa seadbUble 9 co me preinii ant^ psark 
« rsie dénia TÎe, des règles de IbâdkMBtîe De ABC 
«q: pennels^JiBdesortirm. 

K DodoSy apfiareniiBeBL, ai 
Jean-JacqaeBoefiireDtdcs cago^oî 
«cftFasiaraace dm faa^age deiws jw\ifco i »cui h ^m hisc- 
de ia doctrine da méaoA tmsÉl/mefi^ ^ uut 
bien étonnanie, 3 £Hi££»Kniei^ ^x¥«^ iab 
^ares pensées, avec le» ■■jiiiarinfcp^ ^^tm\^v<» <& 
semUaUes hommes ! 

Et Diderot kd-mêoie, DUcruL /utJ é<^ id$#r^ 
phées de k philoso |ihie . M od m nfc, lAdttwUtiiiit A» 
încrédnles et les aUiée» oat fifit «sniiMtM:: jt^aMt y^ 
tron, I>ideit>t TMocn soov^sl» «i«m^ «fi^nr autsa» 
dire, terrassé par rëTÎdeae3rde(|««m»>«»#t 
tianisme et de la nccrwiff/ #«k: JfeM^nt'ifi, &' 
t-il pas, en £vers fndm i i» dt: «» K MH ga ^g»s, 
HKHomage le pins édalani a la wrilé. a lu 
sance de cette rd^^on ^««dbia^^ae 
rebefles? AVt-il pniirf|iinii wcrrllr 
ni^nt sociale : c Point de irertB sai» religioo^ point 
ce debonlienrsansTertu»??ra-44lpasloQeences 
termes les safans docteurs dmit rlMKiore le caltio- 
licisme : «c Qnd respect, <|ndle Tenéntion ne ni4- 
4C ritent pas de parois hommes! — Mous espérons 
<ic que eenx à qui Fhoonear de notre natioa et do 
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« TEglise de France est cher, nous sauront grë de 
(C cette espèce de digression. Nous remplissons par 
<( là un de nos princi[>aux engagemens, celui de 
« chercher et de dire, autant qu'il est en nous, Za 
<( vérité y> ? N'est-ce pas lui qui, après avoir loué 
le christianisme de la chute des Ëiux Dieux et de 
la destruction de tous les mauvais exemples dé la 
mythologie payenne, a pour présenter aux hommes 
(( une autre religiou qui les rendra d'autant plus 
c( saints qu'ils en seront de plus parfaits imita^ 
<c tenrs », a tenu le langage que voici : ce Ce» 
<( éloges qu'on prodigue au paganisme, dans la 
oc vue de rendre le Christianisme odieux,ne peuvent 
(c venir que de l'ignorance profonde où l'on est 
C( sur ce qui constitue deux religions si opposles 
« entre elles par leur génie et j)ar leur caractère. 
<( Préférer les ténèbres de l'une aux lumières de 
« l'autre, c'est un excès dont on n'auroit pas cru 
<( des philosophes capables, si notre siècle ne les 
« eût montrés dans ces prétendus beaux-esprits 
« qui se croyent d'autant meilleurs citoyens qu'ils 
« sont moins chrétiens, L'intoléiance de la reli- 
C( gion chrétienne vient de sa perfection y etc, ». 
Enfin, n'est-ce pas Dideiot lui-même qui a pro- 
féré contre les phil.>so[)hes modernes les paroles 
d'accusation qui suivent : a D'autres, en qui la fi- 
ii bel té de penser tient lieu du raisonnement, se 
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^ r^gsHtlent comme leà véritables pbilosoplieaf 
K parce gu^iis oiit osé rertpefser lëé barrieè m^ 
ai crées poàêès par la religion y>l • ' i 

Certes, on est surpris à bon droit lot*sqaef Yti& 
compare \b matlre à ceux qui se flioiit aàrïoncéi 
comme ses discifilës! 

Qtf on se le i^p^pdle énc6i*éf : Thomas, La Har])è, 
Blarmoûtel, fouS sortis de l'école inodérdë ,: totis 
ayant payé déé tributs plirj 6tf moins idombreal k 
la philMëpMè dé leur ^éfele*, fiàtrënt par avdir lés 
jreux dessillés! Les deux denôâers, notammefnt, ioÂ 
se méprâdaât pliiS , depuis qu'ils eurent tu tèé 
kommages rètidiiâ et les im'ndôlatiotis oibrtèè Î-U 
raiêàny isàt ies cauSeS de dette dégradation de l'e»^ 
pècehuinâiiûe, etpièrédt^pai^ dénoUés elemples^ 
et par de codragetix édrltsf, fe ittalheùr de leurs pt^ 
mières errémi: 

Eli vérité, si des hOniméS tels que ôeul que je 
viens de nommer , et qui, toius, se sont placés, pàtt 
leurs talens, J^ léùt génie , 4 des rangs tirèS-éléTés ^ 
qoôtqa'in4%aul, si ces hOiÉlilie6 ont ou reculé d'ëf-^ 
trck devant les conséquence^ dts doctritiés impies ^ 
ou éôiâpris le bien&it dé là' crôyaMé refi^euse^ 
Ou, à l'exemple du fier ^ca^bre , baissé la tète y 
bfmîlé ce qu'ils avoient àdtii^ et àâoré ée qà'ili 
ai^oient brûlé {i)^ il y auroit, de la part de tant 

^^ % 

(i) Paroles de S. Rémi à Qovis. 

3 
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4*ftutres qui n*ont ni génie , ni savoir, aae fi>tl# 
opinialrelfl[ daQ9 la^ persévérance de leur (Udaia 
pour les choses religieuses, dans.leur nkistanceà 
vérifier, du moins,, ^ s'instruire et j^^^;econi^ttre 
s'ils sont p icirl^s , les égaux de la brute, on des èfx^ 
ayant une origine, une vocation et i^nie destipa- 
tion divines. U y a bien plus de x)uoi s'affliger en- 
core, dans l'apaise de; ces hoinqi0s,Joç8qu'(Ml 
songe qu'ils appartiepneiît à ufl.^fi^<;,çfM^me ci- 
toyens j que, connm teds^ils ont le, plvi^ g|r^nd ia-^ 
térét à la (Conservation, de cet prdfç BKHtiÂl d0qt l^^ 
principes religieux mv^ -, les ,plus jpui^^ailli pN^o- 
tM^xxm qu'il* «ont o^ç^rei ,; souyen* iOi^e. le* 
che& d'qne fiiniille; qu'un iqtéi*é(,nQp^i|if[^^gi^yei 
cel»i,r 'époux, de pères, de 61$, de frèffiftudt pftr: 
rens, de toattres, leur rend infininie^t;^é<}i6ju^ W 
respect universel pour les choses de:;lft'felîf^6u ; 
qii'erifip» comme simples. !iqdividus,,i)^}jpfit:!des 
passions <{uirv^ent un frein, despmoe^ (Jnî.apr 
pellent le§ ; consolations, icjLes^GceMï*^.f^^^ 
le^ ^tatiops de la vieet^eich^rç^ient c^ti^f^W^ 
que le monde ne sauroit.proçurer.{|^;),,.et4|90bt 
contemplation d'une autre vie. peut s^u)^. dopiier^ 
Ceux-là, surtout, je Içjs si^jplie d^ déposer pour 

un momeht leur orgueil habituel, j dç prendre 40 

• • « i 

(1) Qjucun mundu» dan non potMi, paoem. 
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Pa m cdâ Mcd €pi0 b rafifpffkiiBhf^ëM^ 
à lliélmm FàocéiD{JîrtMnieut an iow lié» éévbîf^; 
eHe est déjà àminmtkmmA ûtwtstAtkn^cé «f #K 
bonkeur df'uti £iat GftTy dèpttM le Adhài^iiè 4M 
eommàKde^ jusqo'au dtoyeo lo plwi^â)«ibiH^ ^ 
ùbéà^ tous Tecioîveiii de kî re^gien dirëâ^ltoélildi 
préceptes et des lots conforfitfBS k fa^^md&âM'âsJtÉli 
lacpNileBieii ft placé ohacim d^eÊik 

Pàrjellévles rèis apprenneât ^'ik éOM iët^ftiéft 
et nonlesinsitres des ppilpies^j<^MiTËqr^i%4Mi» 
donne quelquefois le nom de maîtres de la terre, 
les adversaires du christianisme , qui en prennent 
prétexte pour alléguer que la religion crée le des^ 
potisme, et pour affecter. de.-voir dans cette dé- 
pression une sorte d'attribution de propriété des 
hommes eux-mêmes à d'autres hommes, ou man- 
qijient de lumières, ou ne sont pas de bonne foi. 
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Dans nne autre occasion, eHe leur abiioaoe^, à 
eux, qui gouvernent lés nations, qni se-com-* 
plaisent au sein de leur puissance sur les peuples, 
que le moment n^est pas. éloigné où il apparottra, 
ternble pour eux, qui auront à subii^sa pretioela 
pins rigoureuse, précisément: parce qd'ils soot 
placés à la' tête des autres 4ibmmes : nudité erg6^ 
vos qui continetia muHiUêclinea et placeitis vobié 
in turbis nniifinwn^ quià Horrendè etcitàdppa^ 
rebit vohis , qwmiarnjiiàiciutn durissimum fus 
qui prœsunt (i). i' . . . 

Dans une autre encore^ elle leur déclare que la 
miséricorde sera pour le ifoibEé, mais quela.vîof»' 
sance des tourmens e^ réservée .pour lés. grands. 
de ' la' f\ervh. : misericordid eapiguo concêditur / 
pàtenie^ auéein patenter tarmetita patîentur (sj.' 

.SoùVen);^ lenfin, die les tamèhe à cetOinipor-^^ 
tant souvenir, qu'ils u'out de puissance que paro^K 
que Dieu leur permet d'en avjoir: om/^^/ioiEMÏa^ 
dDeôÇii) y langage dont on abusa , ^sans daute^^ 
dans des temps dé)à bien éloignés^ pour soumettre, 
la .puissance tempôr^e k la puissance $pirituèUfi> 



(i] Sap cap. 6. 

(a) Ibid. 

(3) S. Paul. Epbt. 
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RELATIVEMENT A L'ETAT. Sq 

malgré cette distinctibu fàile par Jésus -Christ 
lui-mérne : Reddite Cœsati àuœ éunt Oœsaris , 
et ^uœ sunt Dei, Deo {i)f dont on sJinsa en- 
core /pour essayer, snrles peuples, une sorte de 
théoci^e que Hé fondé pals lé christianisme; dans 
lequel, enfin, les détracteurs de la religion ca- 
tholique vont cherchei^ lin prétexte pour l'accuser 
de fevorisér Ife pouvoir absolu, et d'introduire la 
mysticité dans lé gouvernement des états, accu* 
sation que j'eiamiùerai plus tard; mais langage 
qui exprime seulement cette vérité, que Dieu seul 
est le principe de toute pui^^ssince, que Dieu seul 
la permet , comme Iiû seul permet toutes les 
choses de ce monde , dont aucune, en efet , n^ar- 
rive que dans Tordre de ses volontés. 

Pour connoître avec quelle sollicitude la reli- 
cion chrétienne recommçuide le bonheur dés peu- 
pics aux rois, il suffit d'ouvrir les Evres saints, 
OÙ Dieu leur feit entendre si souvent ses ordres. 
L'Ancien Testament, lui seul, abonde eç preuve 
à cet égard. Pharaon, Sâûlj David, Salomon, Acnaa;, 



i_ »<__-■_ ■ • • » 



Ezéchias, Balthazar, Autiochus~Epi|)hane9^, npus y 
offrert autant d'exemples, soit de l'autorité avec 
laquelle Dieu corn mâudé aux princes de la terre, 
soit de ta rigueur avec laquelle il les châtie. * 

(i) Evang. sec. S. MaUh. 33. ii. 



4o DE LA REUGION CHRETIENHE , 

Un roi chrétieD ^ ce qui ne veut pas d^^ mi 
roi toujours occxipé 4e pratiques de dévotion y 
reçoit de la religjio^ le précepte de tous ses deypirs. 
jQ sauroity (juand Massillon ne l'en auroit paf 
averti , a qu'il ne doit sop élévation qu'aux h^r 
« soins publics ; que, lo\n que le^ peuples $oiiep|t 
(f:( faits pour lui , il n'est liû-méme tout ce qu^ 
« est que pour les peuples (i). » U a de l'h.mna- 
nîté, parce qu'il ne méconnoît pas n'être luir 
même qu'un homme. Il a de la justice y parce que 
^a conscience, qui est toujours le premier de $ie^ 
conseillers ^ lui en indique les règles. Il a des 
mceurs , parce qu'il ^rt le Pieu de jtoute pureté^ 
qu'il connc^it le mémorable tu es Ule vir, et 
qu'il redouteroit la présence d'un nouveau Ma? 
tban ; parce qu'enfî^ il entrevoit avec effroi les 
conséquences du mauvais exemple qu'il donne- 
roit.à ses peuples., sur lesquels il sait que des- 
cendent du trône même ^ pour se répandre an 
milieu d'eux, les salutaires ipu les pernicieuses in- 
flu^nçes.Il est valeureux,, parce que, nes'engageant 
dans aucune guerre que contre son gre et pour 
une légitime défense, se considérant, d'alUèurs^ 
comme la première victû^e qui doive être ijmmo-r 
lée polir le salift des peuples, il met ses arnptes 

\ . • • • ■ 

(i) Petit Carême , sermon pour le quatrième dûnanche^ 
p. 116. , . 
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sQ)|iç là prQtection A^ f^^u ^ypc QçnjGapce. Il |»llîe 
la videur ^ Ja kQnjl;é , parce qi^'il n'ignore pas 
qu'obligé (jie pourvoir à la f jgure.té^ t^nt intérieure 
qi^'e^Ljtérieure , des peiiples qui s'abandonnent à 
sa yigilan.çe, c'est en roi qu'il doit toujours agir, 
et no;^ comme le feroit i^» liomme ordinaire. £n- 
f}n ^ fi e9.t pieux , p^fpe q^'U r/éyère l'autorité de 
Dieu isuf* lui ^ paf Qe quç \&f iférités de la religion 
lui sont connue^^ e^ que^ sos|t dans la prospérité , 
^t dans les disgrape^, ç'e^ jtoujours ver^ Dieu 
qn^i| peporte l'a vantée des si^ccès ou l'utilité des 
tribulalioDs , c'est jtoujojursà Djifii; qu'il diemande 
des lumières et d^ vçr^uç. Ypil^ les rois que ^t 
la religiQu chrétienne ^ > oil^ pomment elle pour- 
voit, par le gouy^niei^^nt dp tels princes,' k U 
félicilé des étals. 

Ce Louis IX 9 que l'Eglise a placé an rang ^es 
^iQt§^ en même tjçmp^ que l'bi^^oirp nous le mon- 
troit au rang des plus grands princes ; qui fut un 
Jbéros dans les combats, et un sage dans ses insti- 
tutions et dans ses traités j que l'adyersité révéla 
iêtrç un homme ijimpérieur eijcore à celui que la 
pro^érité a voit déjà signalé en lui; ce Louis IX, 
le modèle de toutes les vertus sur le trône , il fut 
un roi qu'avoit formé la religion chrétienne. Et 
Ton peut voir, dans les apnales de potre bistoire, 
a\eç quelle fermeté, pourtant, ce monarque si 
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pieux sut résister , dès les premiers temps de son 
règne, aux entreprises du clergé dans ses états; 
quelle sagesse il déploya dans l'arbitrage qni lia. 
fut déféré par le pape Grégoire IX et par l'em- 
pereur Frédéric H, pour le jtigementde leur que- 
relle ; de quelle religion éclairée fut enipreint sou 
langage au successeur du premier, le pape Inno- 
cent IV , lors des conférences qu'ils eurent en- 
semble à l'occasyjn de ce débat qui troubloit l'Eu- 
rope chrétienne; enfin quelles raisops, de la plus 
saine politique, vinrent s'unir à sa piété pourdé^ 
terminer la première de ses croisades (i). C'est 
qu'il fut un grand roi et un vrai chrétien. 

* J'aui*ai bientôt occasion de prouver quels sen- 
timens religieux furent ceux de cet autre aïeul des 

(i] Voir, notamment, Texcellent morceau que, dans la 
Collection complète des Mémoire* relatifi à t histoire de France . 
M. Petitot a place , sous le titre de' Tableau du règne de 'eaimi 
Louis, en tête des Mémoires du sire de Joinvîlle. 

<c Lé portrait de ce grand prince , a dit l'estimable autetu% 
en terminant le tableau que je viens de citer » , <c a ëtë tracé 
m. dans une multitude de panégyriques. Les philosophes les 
a plus opposés à la religion qu'il professoit lui ont accordé 
« leurslfirage, et ont même témoigné pour lui la plus vive ad- 
<c miration. Nous avons cherché à le peindre par ses actions; 
« et nous nous bornerons à conclure que les vertus duré- 
« tiennes portées à leur plus haut degré, non-seulement n*obs- 
n curcissent pas les qualités qui conviennent aux rois , mais 
a leur donnent une perfection à laquelle on peut à peine 
« croire que l'humanité puisse parvenir. » 
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Bourbons, de ce prince devenu immortel dans 
la ' ifhéhioire des François , de ce Henri , qui sut 
résoudre si bien le difficile^ problème de l'alliance 
ëdtre la bonté et la fermeté , et qui, au sein de 
ses tribulations, au fbrt des combats, professa 
toujotirs , avec une candeur si touchante , le vas- 
selage des rois de la ten-e envers le roi du ciel. 

EUë l'avoit formé aussi, la religion , ce prince, 
le plus vertueux de son siècle, qui eut un senti- 
ment si' profond de ses devoirs de roi, et voulut 
si bien les rempUi^ tous; ce nf/onarque, dont il 
est vrai de dire que? , danâ lés* décrets impéné- 
trables de la Providence , il porta lé poids des 
iniquités du i^égne de soti prédécesseur : îpse tuUt 
ihiqùitàtes nostràs ^ attritua est propter justifia 
cationerh /lo^^ram y ' ce ' Léuis l'infortuné, que 
l'abus des maximes de la philosophie moderne, 
assùréiûent contre rint^tion des professeurs de 
cette' {Philosophie , conduisit à l'échaÊiud , et 
qui, martyr de sa propVte vertu, témoigna, par 
rhérbïsme de sa riiort chrétienlie, tout ce qu'a- 
yéSt valu , tout ce qu'auroit pu valoir encore une 
vîé dévouée au bonheur des peuples. 
' Au surplus, qu^ori lise ces belles Directions 
jfkiiirlh conscience d^un roi, sorties delà même 
plume, ou, pour mieux dire, de la même âme 
qui créa le 1 élémaqcfe , et dont il est si xiêrtain 
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que le jeune prince à qni elles fuient dpp* 
nées eût Fait, devenu roi, la règl/e de sa cout 
duîte ; qu'on lise encore ces instri^ons adresséef 
par le même mattre au marquis de Louville , pour 
la conduite du duc d'Anjou ^ devenu roi d'Espagnt 
sous le nom de Philippe V (l), et l'op recoonoUnt 
tout ce que la religion a de puissance et de re«- 
sources pour le bonheur des sociétés humaines. 

Les rois , sans doute y même ceux qui , nés aq 
sein du Giristi^nismei avoient été élevés dans ses 
maximes et éclairés de toutes ses himières , ont 
failli plus d'une fois. Notre propre hislo*u*e^ hélas ! 
n'est pas plus dépourvue que les a^res de preuvef 
à cet égard. Et, par exemple , il sera toujours trop 
voisin d^ nous, il aura long-temps encore son i^r 
fluence sur le moral de notre existence soci^^ ce 
régne désa^tnen^ç qui précéda; le règne p^t^mel 
<}f) plus malheureux des monarques de la Fr^uicei 
^ais les rob sont des hommes , et tou^ les prestigei^ 
de la séduction conspirent avec tant d'h?)>flet^, 
contre leur^ inclination^ naturelleçi pu çQpbre Iw» 
résolutions vertueiises! Le principe religieui^., (d||% 
moins , ne cesse de vivre au fond du cœur d'un roi 
chrétien. Sans cesse la cpnsciencp proteste;^ e^ lui^ 
contnç ses &utes ou contre ses erreurs. I41 ^^fffUfi 

(1) Biénioiretd0l4fMnilk,l(Mi»«I«o. 
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fies pedplM ^SÊÊt mm ^emt pbîdée i ee trâmiad jbt 
lîiie YOUL hifBtà AMfuHMÉttj oeue do irpetiùr oc de 
remordiy c€ FnpiifenB ^tJtwrtnic nnt tDaîoin* dl^ 
jtrèê im if4B— ■**- Que dVifanjA» de osttf; ^véiilfc 

QOOtre FdBoBcilé de k refig^ A i éli g iufe . pair 
opérar le iioidwordei nrtkas parla ^vertt oe %tx2 

tnubree que pert piûeater Hyitotre de 1^ ol 

tek rob. Car fl frnt loger de k rda^m: ymr m^ 

préeeptesypar sa dMAiioe, ^ S0D par k SoâdflM: 

oapark résktaurr de «as ^, damtdk^oi; 



trompent lenr ^FOcatfâaB et detfueol k |au| t|i«$; 
Dieu kâ-mèaie laar a i—ppaé. l H m i jup ^! ékrt^ 
liiipaa i Au4%hiÊ Ê m mt Ummé àtt an iaee <k»lteU. 
Abord par lea devoîn ^«Be leaœ m ïr^mtoKa 




amanee fidèle dea loia qs'cle dide ata é/A dea 
|)ie«pki. Or, ja»e|irMif pua ye k ftpttaae ^ &ée 
de faoaae fn , i cette Meilaas , poiiKï da^Kaar n» 



Makttk i€ifck w€hrélkaMeiJtfaakMa#y»^^ 
c'est dk enoore qui doooe a FElal ke U^m m»» 
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viteurs , aux mocarques les sujets, fidèles. Gonmie 
elle trace aux premiers leurs devoirs, )es:6ee(Hids 
apprennent d'elle aussi toutes leUi^ o))|îgatloiis# ; * 
C'est elle , par. exemple ^ qui , d^os la cooséieàoe 
du ju^e^ tient ég^le la balanoe eptre tes dem :par«> 
tics. Cest elle, encore, qui pénètre tout fonction* 
naire public di^^sentiment de aà responsabilité mo- 
rale, qui écaite de son cœur les moindres gearm^ 
de la séduction , même la plus ^innooeûte, et -qui 
y maintient dans toute leur délicatesse les serupul^ 
d'une sévère intégrité. Cest elle qui sanctifie^.. en 
quelque sorte, le courage dû guerrier, qui lui rebd 
facile le sacrifice diç sa vi^e à la défense du paysy e| 
lui &it une loi de la fidélité au prince qui eki a r^mis 
le spin à souL ^ée* Demandez à ce justiciable !i'il 
lui importe que le magistrat qui^ ya pronooeerisof 
sa fortune^ sur sa liberté, Sur son [honneur, sucsdn 
existence peut-;étrç , soit uç[: homme religieui^iim 
chrétien. Interrojgez j(}Qta(iii)iQistt:é4iii*iled^[ré)de 

sécuritéîjç»'i][..frPP3^»i d^ft }^ |)éiiicipes iJeligi«çi. 
de son admipjs|bRS(t^qr. Stlpimc^arqu^liii^soiéniev 
g'il ayoit à.s?gxp%ii^ sur; \é^ ^lû^ns décîaÎTes'ide 
s^:cpnfîaip^çiç^,d^s4es ^ervit^fi^'iQM';3 .emploie t«ia 
défepsQ ^^{éjj^^ç et^intéri^iii:ç:d|^ l'Etal , oe^flioiis 
diroit-il pas que ceux sur lesquel$4l^e droit le ouMiini 
appuyé soQt )qf|,l|oipm^ à :^ui ht JF^J^ob se&feTên- 
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bbt^rîeDS du paganisme, est en &year dé bette 
vérité. 

Une légidn iîùttttiiée h Thébéénné iâUoït pAt- 
tie des artirées rbmaiiiéS an temps dès empereurs 
DiO^lëtien et Maximito. Toùte composée dé élilfé- 
tieiiS , an nombre de idx miHe , elle àtdH pour ôhdT 
Maurice. Elle s'étoit soldent distîngiréé paiFdéS 
prodiges de valeur, non moins qne par xin dévoile- 
ment ardent à siim' prince, loVs^é Matiittiieln, sûlr 
le rèfos que fit cet£e légion d'extermiriér fes èliré- 
Ciens qui étofént dans les Gauléls, oVdotnta de fà 
dédiher ; ce qui fut eiécuté. Maurice et ses cotjr- 
paginons, asseif malhèui^ut pôW iurviVre k lèttH 
frères d'atmes^ firent de re^ctnéàses,Tùia}s (FénéH 
giqiies représentations à l'empei^tftir , eif Klii renidk^ 
tradt que , fidèles à leur prince , cdmtiiè soldâbj ^èH 
prêts à kii sacrifier leur \ie sur les chanjpé dëh»^ 
taille, ils demeuroient, comme cbrétiénsf, tidéléS 
à leur Dieu et ne dévoient k ^^(ièbnë pàii^Sstncé' de 
k terre le Sacrifl(^* dé len^ kitîés. Céiàiï àeiïlài^ 

der la mort.ll» l'Obtiôrèrt. • 
, Lo sàmt évéqtxe d^ 'foiiH, Martin^ éotit H 
efadrité chrékieiMfte est deve^ti^ hi^oH^iié^'éfo^ 
né d'un pèretribini m^îtaihôv^ »Vo(f cbtbiiiéîicé 
par la proS^idn d^i^amm^^f o^ fl Se lÉtOÉrtr^Hiâ 
vétitable soldat! çfarétieiiy ldf^ti0'^ti^VOMiiéA^ 
conduisit, par degrés, aux fonctions de l'épisco- 
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paLCefioidagiiefnerdbrétieD que F^iée partage» 
en deux ce nijntrin dost une moitië couvrit^ aux 
portes fAmois, k nudité da panvre. 

MaôSyams noosenfimoer îcà^ bob jdnft^dn» m» 
antkjuîlé des temps trop reenlée , hunoMu^^uuu^ 
eoooff^ades prennes tiréesde no^ propm» tâsud)^. . 
el djowiwonft-en qoelques^mia Msnkaiiexit , f i^mi, 
odks^'^des boos ofinroîent en m ^nsaà uimun^^ 

Godefinoy. de BanîlloB, ee ÇBerrier Iiubmii; «: 
Sige, autant que Tsleureni. dau^ it» f;oujJLMU ^iui 
conduit par aapiëbéà tnrversniIUe e3k|iiuiU bnliai*^ , 
astombeande Jéftofrdirist : print^e reU|;Hna^iH9ri» 
dirétien, il stéôta qne Hûsluirt; ne rendit puiui 
commqne à la wcnoÂre Faccu'aliuii dt; lamt. (k d^ 
jordresparleiquels djintre^ iAÈiàh dish Oroift^s^ b^t- 
JBrait à jamais fiédat de ieun» nuuAè. 

Celte jeope fitte, rLaunenr de #uu iKo^e^ ^ «lu; 
fiit , dans Tbo des plus ^rand^ |#^îk <nj i^ Aîuu»^ 
dne se sœt jamais trouvée ^]^ iKJud«^f ^' m Miitf^ 
dehFranœ,lWnKiiielleieani«t;d Art,f|U' ff#</i' 
lra,Téames en elle, la >«rUj L piui* ywh^\ «i l^ij»- 
audaci^se iatrHpsdilé, y^imjnl du pi^ (#^ ^iit^-i' 
au plus fort de la wêïéiL, *A 6» ^tmvf^- ^.. '$é vj^- 
toire elle retournoit aa pied de^ aiiVsîs 

Ce vaillant preus , Tu» des (iviiipàr^t#i/ijv <k j'i*- 
lustre héroïoe, adressoiiau &iiev d<!9S a>r tâ # »i» ^ iw^iti 
de se prëapiter sur les xauig^ KM\à^>\w^^ ^Mi>ih pf «^ '^ 



6o DE LA RELIGION CHRETIEBWE, 

worve et en^nale, mais ioaobante par sa canAenr^ 
•t 4}ui est demeurée oélèbre : a Mon Dieti , £iîs am^ 
« jourd'hulfMvr La Hireoe que tu 'voudrais ^|M 
ft LaHreAtp^vrtm^aîJLiaHîpeiëètttDîeueCqae 
4C tu fosses 4.a Ifire! y> 

Bayard , 4e chevalier eans f>ear ici «aBstreproeke^ 
Bejnard , dont le -nom est devenu , dans ^nos «^^ 
rieuses annale*, le aynoiiyine deinm^outse , IBaynsd 
est frapt)ë du coup ntorftri. v Jéiiis! man'&iMi'r a 
«'écrîe-t-il;c( je6ttis4iiorti». 11 se éaititimoeporter 
mi pied d^un arbre, s'y adosse^ ie vîsage^ouraë en 
fiioe de l'ennemi, >0t, au[^[)léant au dé&ut d^uaa 
eroiiL par celle de son épiie , lil la Imiae^ffeotueose» 
ment, se «onfoase à son ëauyer^muoun pràtne ne<«i 
trouvant auprès de lui , 4t meurt, tai»si, enive im 
bras de la reltgiou. Aussi , ses dernières |)aroles^ 
adressées au connétable de ^Bourbon, armé alors 
contre sli patrie et son roi, 9on4Hettes(F«Q 'sujet 
•fidèle. 

«Les armées étant en présence, prêtes de doQ«- 
<t. ner , il leva les yeui au ciel ,' et ' joignant las 

<( mains, appela'Dieuà témoin de son iuteûtiOQ, 
« et invoqua son assistance, le priaift de vouloir 
ce f éduire les rebelles à reconnottre celui quePor* 
Xi dre de la succession leur atoit donné pour'lé* 
<( gitime souverain. Mais, Seigneur, dii>oil-fl, s'il 
^ t'a.plu en disposer autrement, ou que tu: voj^es 
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a que je i^se 4b:e 4fi nombre de ces rois /que tu 
(( donnes en jta çolèr<ei o^e-nioi la vie avec la cou- 
a ronn,ej a^^ç "ÏW^i? ^^ aujourd'hui la victino^e 
ce de tes saintes yolpptés , fais que ma mprl dé- 
« livre la France d^s calamitiés de la guerre , e.t que 
ce mpn saoiig^oit le d^eraieir qui soit répandu çn ce,ttç 
ce qyereUe. A.u^tQ;t il §e jEit donner son habille- 
ce çaeot ^e tête, sur la pointe duquel U y avoit un 
ce panache d^ trois jaunies l^J^ndies , et IV J»?^ t pris ? 
ce avant que de bais^e^r la yi^ière,il dit àson escadroq : 
«c |des compagnons, s^ yptus courez aujourd'hui 
n zoa fortune, je cquf^ anssi la yàtre j je yeux vaixi;^ 
ce cre ou mourir avec .Vous. jGardez bien vos rangs^ 
ce je ,vous prie : si )£i,<^leur du çomba^t vousle^ 
ce £ût quitter, pensez aussitôt au ralliement, c'est 
ce le gain de la bataille. Vous le ferez entre ces trpis 
ce arbres que vous voyez là haut à main droite 
c ( c'étoient trois poiriers ) ; et si vous perdez vos 
m enseignes , cornettes et guidons , ne perdez po.in,t 
ce de vue mon panache blanc : vous le trouverez: 
ce toujours au chemin de l'honneur et de la vie- 
ce toire (i) ». 

A ce récit, on a reconnu notre Henri JV, etja 
glorieuse bataille d'ivri (2). 

(1) Përéfixe , ëdit. de 1661 , p. i36 et l57. 

(a) On peut se convaincre y en lisant les Mémoires deSuUy, 
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Le plus parfuît de nos illustres capitaines, le ti-^ 
val de Montécuculli , Turenne, avoit reçu les sa- 
cremens une heure availt la catastrophe qui mit la 
France en deuil de ce nouveau Machabëe. 

Le grand Condé , ce héros dont les exploits sont 
devenus pour la postérité le sujet d'un éternel en- 
tretien , rendit le dernier soupir entre les bras de 
Bossuet, qui avoit converti Turenne; et le mo- 
derne père de l'Eglise (i) poulut apprendre du 
guerrier à rendre sainte sa propre mort (2). 

Le vainqueur de Fleurus, de Leuze,de Steîn- 
kerque, de Nerwinde, le maréchal de Luxem- 
bourg, déclaroit, au lit de la mort, qu'il se trou- 
veroit 'plus heureux du souvenir d'un verre d^eaii 
. donné par lui à un pauvre que de celui de ses vic- 
toires. 

que Texcellent prince dont ce grand homme s* est fait Thisto- 
rien avoit coutume, en toutes occasions , d'appeler la bénédic- 
tion du Ciel sur ses armes avant le combat , et d'en rapporter 
le succès à Dieu après la victoirci Rien de plus touchant, ni de 
plus chrétien , notamment , que son langage à Sully avaint et 
après la bataille de Goutras, langage dont il faut chercher les 
propres expft^ions dans Toriginal même des Economie» 
Royales de Sully, qui ont seryi à la rédaction de Touvrage pu- 
blié sous le titre de Mémoires. 

(1) Ainsi Ta surnommé La Bruyère, 
(a) Orais. fun. du prince de Condé. 



RELATIVEMENT A L'ETAT. 53 

Le marquis de Fénélon , neveu de Vimmortel 
archevêque de Cambray, fut, dan» les armées de 
Louis XIV, un modèle de piété, tout à la fois, et 
de valeur françoise. Couvert de blessures, ayant 
£iit cent preuves à la guerre, il avoit déclaré hau- 
tement sa résolution , bien digne d'un héros chré- 
tien , de braver , dans les occasions , le préjugé qui , 
sous le prétexte d'un Êiux point d'honneur, com- 
mande à deux hommes de s'entretuer comme deux 
ennemis. 

De tels faits, de tels hommes, sont , ce me sem- 
ble , d'assez imposantes autorités. 

Mais en serions-nous donc réduits , même au- 
jourd'hui, à ce point de bouleversement dans toutes 
les idées en matière de religion, qu'il devienne 
nécessaire, pour justifier l'alliance de principes et 
de sentimens chrétiens avec la profession des armes, 
de recourir a des faits passés , à des exemples déjà 
anciens? Nos militaires sont-ils donc des barbares? 
Ne les voit-on pas, au contraire , eu grand nombre , 
et de tout grade, fréquenter nos temples et y hu- 
milier, devant le Dieu qui donne la victoire, leurs 
fronts couronnés de lauriers ? Non : qu'on ne leur 
fiisse pas cette injure. Les guerriers François ne la 
méritent pas. Les faits de quelques-uns ne sau« 
roîent prouver contre tous ; et si l'Impiété elle- 
même, trop long-temps assise, avec insolence , sur 
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le trône usurpé , n'ei^l pas fait entrer dans Se^ des- 
seins contre la religion son exclusion du sein des 
camps, plus d'un de nos illustres guerriers àuroit 
été heureux de mourir comme Bayard ou comme 
Turenne. Mais il a cessé , grâces au Ciel , cet ëtftt 
de choses où il sembloit que , devenu soldat , le 
François dût avoir fait irrévocablement divorce 
avec les idées religieuses ; où , une fois entré dâUS 
les camps , loute communication avec des mmis- 
très de son culte hn étoit rendue impossible. Le ré- 
tablissemcnt des fonctions d'aumoniei* dans chaque 
corps de troupes garantit à nos guerriers qu'ih 
pourront ne pas cesser d'étrie chrétiens en défen- 
dant leur pays. Au temps deà Condé, des YîUarfti 
diBS de Saxe, les régimens a voient des aumôniers. 
Les armées françoises n'en vainquirent |)as inoins k 
Rocroy , à Denain , à Fontenoy ; et fe n'ai jamais ouï 
dire que, pour avoir été plus rehgienx, nos soldais 
s'en soient montrés moins braves. 

La religion chrétienne, répélons-ledonc,prot^é 
efficacement le bonheurdes Etals et lepouvbir des 
princes légitimes, en faisant un devoir de Tin irrité, 
du dévouement et de la fidélité h tous cent qui }e|f 
sèrvent,en montrant à ceuX-ci, dansleufràoblîgatipûW 
envers la patrie et le monarque, des obK^ationiS titf 
vers Dieu même, eh rattachant satas cés^ k la pen- 
sée d^un souverain juge , par tt>ules feeè maxitt^ 
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crée, les charges publiques; la dis[)Ositîon à expli-^ 
qiier avec charité les fautes ou les erreurs dans les- 
quelles peuvent tomber lesgouvememens les meil- 
leurs et les plus sages; la disposition, plus méri- 
toire^ à supporter avec patience les conséquences 
des unes ou des autres; le respect profond pour le 
monarque , que la religion seule apprend à révérer 
comme le chef d'une véritable famille , comme un 
protecteur, comme un père dont la sollicitude s'é- 
tend sur tous ses enfans , et qui ne peut qu'être 
trompé s'il existe des abus sans réforme, des délits 
sans répression , des maux sans réparation (i) : tels 
sont les résultats des principes religieux; et l'on re- 
connoit sans effort quelle influence ils doivent exer- 
cer sur la conservation et sur le perfectionnement 
de l'ordre social. Des vertus de tous, en effet, naît 
le bonheur de chacun , et cet accord des disposi-^ 
tions du citoyen avec l'intérêt de l'Etat compose 
l'ensemble des conditions nécessaires à la prospé- 
rité d'un pays. 

Je n'ignore pas qu'aux yeux de certains esprits 
supérieurs , trop accoutumés à ne juger des per-^ 
sonnes et des choses que de la hauteur de leur dé- 
dain , les hommes dont je viens de parler sont des 
simples , des innocens. Mais ces iimocens et ces. 

(i^ Ah ! si le Roi le savoit ! disoien^t nos aïeux. 
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simples font la force lùorale d'un Etat ; ils sont la 
partie la plus saine des sujets d'un monarque, heu- 
reux de les compter au nombre des siens. A vec eux y 
en effets ii juge, il administre, il combat, il régne 
véritablement. Leurs efforts concourent avec sa 
volonté pour imprimer , pour conserver à l'ordre 
social ce mouvement régulier qui en est le piemier 
besoin. Chacun d'eux, soit que l'Rtat l'<;mploie, 
soit qu'il exerce une profession indépendante , se- 
conde les vues du prince , par une heureuse ha- 
bitude de toutes ces bonnes actions , qui devien- 
nent autant de bons exemples; et, pendant que leii 
esprits forts disserlent, frondent et inquiètent, les 
hommes religieux travaillent, excusent etobcis^ent. 
Et bientôt, dans la partie de cet ouvrage où j'appré- 
cierai à sa juste valeur le reproche qui est Ciit au 
Christianisme, et plus parliculiérement à la religion 
catholique, de favoriser le despotisme, on verra si, 
dans l'esprit de cette religion , l'obéissance dont 
je viens de parler est la soumission forcée des es- 
claves. 

La reUgion chrétienne contribue encore, et bien 
puissamment, à la félicité des peuples et à la iluréc 
des empires , par les bonnes œuvres qu'elle con- 
seille, par ces établissemens pieux dont ceux qui la 
pratiquent furent toujours les créateurs ou les sou- 
tiens, et qiai concourent avec tant de succès à sou- 
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kger un Etat de ses obliga tiens natnr elles etïvtft% 
la partie souffrante de sa population. Ce fut la reli- 
gion chrétienne qui fonda les premiers hôpitaux 
6e fut la religion chrétienne qui ouvrit des asiles à 
Findigence des femmes enceintes , an malheur des 
enfans abandonnes dès leur naissance, aux besoins 
des êtres privés de moyens de travail par des in* 
firmités, a Pavenir du guerrier blessé dans les com- 
bats, au repentir d'une jeunesse fougueuse, à la dé- 
ci*épitude , à la pauvreté sans reproche. Ce fut la 
religion chrétienne qui inspira, qui réunit, qui 
soutiut et conserva, jusque dans nos jours d'im- 
piété et d'athéisme, ces admirables Sœurs de la Cha- 
rité que, suivant l'expression d'un écrivain estima'- 
ble, la philosophie moderne ne montra Jamais (i). 
C'est encore elle qui , au temps même où nous 
vivons, a donné des successeurs, parmi nous, au 
premier instituteur des enËins de la Savoie, à ce vé- 
nérable abbé âé Fénélôn, si digne de son origine, 
et qui, pour prit de son dévouement k cette portion 
intéressante de Phumanité, devenue, en quelque 
Sorte, son autre Êitnille, pour prix des bien&its qu'il 



(i) a Philosophes , montrez-moi vos Sœurs de la Charité. » 
ÈsMÎ êur le Culte , publié , il y a dix-huit ans , par M. Berge- 
roà d'Anguy , aujomrdliui juge an Tribunat de première Ins- 
tance de 1« Seine. 



répdndôât 6nr élïé atéc pr6fti^dn , fut offert en ho- 
locauste à la liberté et à PégâKtë d^ ^7935 et îm- 
mdlé sur lettrt antek ! Ebfid , c'est la religion cliré- 
ticmiè, que ndus voyons 5 aujoiird'hiii , potirToir, 
avec ûtie tOtK^ntè ^Hititnde , à la consolation , à 
Finitrtictidti de ces ritalhenréni enfàns qui, victimes 
de l'îtidifie'rèDCé dè^ pàrèii^ sut' le plus important 
dé leùrt dëVeirs, ont dSnltë j dans la carrière du 
mondé , par des actions iditpiiétanies pour la so- 
ciété , Cahibtérisées délits dans la loi , et punies , 
cotbmë telles, par les tribunani. C'est la religion 
chrétienne , dis-je , qui assut-e nn refuge à ces eh&ns , 
et leur offre tous IfeS moyens de redetéiiir bbns , 
Vertueux, utiles à leurs semblables età eux-mênaei- 
Voilà comment, encore, lé cbrisfiâhismé eit Ji- 
vôrablé à l'ordre des sociétés humaines , à la pros- 
périté des Etats, à la stabilitédes trônes. Un prîticipe 
vi\ifiâht, Fécondant, qui lui-même naîtdelafoietde 
Pespérance , produit tous ces résultats , toutes ces 
merveilles, et ce principe, c'est là charité. La charité! 
Ah ! rappelons-en ici tous les caractères , triacés , 
soùs la dictée, en quelque sorte, de l'Esprit - Saint 
lui-même, ])ar le grand apôtre; rappelons-les, pour 
que la religion chrétienne soit appréciée âàûs ses 
fins, par le fond même de sa doctrine, pout qu'eUe 
soit absoute de ces accusations d'intoîérartce qui 
lui ont été, depuis long - temp^ , et lui soût prodi- 
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guccs encore aujourd'hui par des hommes plua 
passionnés qu'instruils. 

(( La charité est patiente, elle est douce; la cha« 
(( rite n'est point envieuse , elle n'est point témé- 
<c raire et précipitée ; elle ne s*enfle point d'orgueil 
(( et elle n'est point ambitieuse ; elle ne cherche 
c( point ses propres intérêts ; elle ne s'irrite point ; 
(( elle n'a point de mauvais soupçons j elle ne se ré- 
(( jouit point de l'injustice, mais elle se réjouit de 
« la vérité ; elle tolère tout, elle croit tout, elle es- 
te père tout, elle souffre tout. La charité ne finira 
(( jamais; les prophéties s'anéantiront, les langues 

c( cesseront , et la science sera abolie ^ 

ce 

(( Or , ces trois vertus , la foi , l'espérance et la cha- 
(( rite demeurent; mais la charité est la plus excel- 
c( lente des trois. » 

Et cette définition admirable de la charité chré^ 
tienne, l'apôtre inspiré de Dieu la fait précéder 
d'une déclaration vraiment sublime ; 

« Mes frères, quand je parlerois le langage de 
c( tous les hommes et des Anges même, si je n'a- 
a vols point la charité, je ne serois que comme 
ce un airain sonnant et ime cymbale retentissante. 
(( Quand j'aurois le don de prophétie, que je pé- 
a nétrerois tous les mystères et que j'aurois ime 
« parfaite science de toutes choses; quand j'aurpi^ 
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quelque sorte, «ensazuf^ i^ smnft ^asatst yfr^oi:: 

troaUent k» jueJCT r^ - wgir» « ^t: i#cair . tir")!!. 
Toit les failli! r î^îr^ifim» tni:- V«crji.- •t^t^inc 

aaâsié arf«e féçfi^ «n «oiRi^ ir^^i-r»»- vx ^jrsfvr^ 
arec âonKcâb^ k: TanÂ^ ût JKf»a ^ lan Mmsf^ Je»: 



^— '****•*' *-«— ' f5tl« ^y^^ J»: 



, bureau de cftosurç- axsm: «oÈ?* let vjmm^at tn>- 
bfia et prir^M^. ii*Tjurs3aKz yuk wsru^ \ê^ ^«^ >^ 
plus ao^oslL^». T*''>fe«'P' 51 ^dt»-é. a» ^^uir.mre^ 
les qnaEfio^tioQ» le» sBMtf SKMBTfi» $<ntf jM: ^ 
&n les pis» ârnes pci g fcpp a M^ ^ iar>vir»fy »»»>^ Oijfcjg» 
b médfaofixitr <1 la <al6«Mae. ^ dUer^iier^ <di«i» fe 
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site des disgrâces qu'éprouvoot }eurs 0[nnk)X^ ou 
leurs systèmes : coaU;a$te ajBigesiQf: ^ sans dQiffic , 
mm qui u'est malljiiÇurq^^emçutjiJE^^pureiuf^î- 
patiojn 9 e4; domt )fi fyii p^t ^ coç^tater icl^ue 
jovur i contraste 4oDt la ^éa)iVé^*^p/e ta)i;is,Çfe^^ de$ 
lecteurs de bonne ijoi sou^ le^ yeuf d^^^Ff^^ P^ 
sent ces lignes, et qi^i ont eu des occfisions de l'/o})- 
server. 

Et, ce(>eKidaat , ne seroit^il pas pip^^s/f^ y if>ffjL.k 
la foi^, et plus cUrétien^ de coai^uji^cer |Vn*^ JNgf^ 
soi-mélue ? A qvû » hélas ! «9|]}>artJLeQt'-il bic^ ,lp^if^ 
d'être impitoyable? jQui se ^nt as^zpi^^ dc^^VÛ^ 
le coiXM|nenceiDeu,t de nos ^roul;>le^ poliJlÀ^iHfi^ , 
€'est*à-dii;e depuis quaj:ante à xînquçi]^ aas (jCfi^r 
Torigine ^ ^eo^opt^ jSur,lo\a j^^^e-là )j ffm'J^f 
à d'autres /a première pierre ? Qui pqi^ ^Û^^jH^'a* 
•^oirp^int failli, si ce n'eijft cette précieuse }eiip<Q^ 
sur laquelle pèse sidoulpureu^meut, a^ujotu^^^tv^, 
le poids de nos i^iytes ? Tous , .béla^! .nçHtô ayons 
ei-ré ; ebacun de.^pu^ s'est .écarté de 4a >(9je , jdç^ 
devons l'avouer aryiçcxof4n^on,^//2/^« nq^£j^^nçt' 
4f^^mi£sic^t.Qi^es,,^^^sq^^isq^ed(eclifWpU ia iùé^ 
suçm, Xi'e^trênie ;f$K>Uité âe meçurs ; ,|a rCÇ^nj^- 
^çpnoe du rCœur ,dfir^s les ^es philp^p^iq^e$ ,1)19- 
^dei^es, qi^i .sopt.deveuues.bi^ntpt un^ ^çtçi^]^ 

conîfliqde; ^'pbstin^tion,dw?«/fl^<5^JuÇSl*l>^c^WV" 
Jfe^ti^^j l<çs<;QliS(^s et lesîïGtc^ p«^sionf^^lesl|^^ 
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ioiprodento ; h ^^eur aooordëe à de &hk 
tèmes; la fmaStamaMÛÈé dans les cm» 
les petites agAitjpng penoaneiles: les petits 
culs de raiBOor-pn]|iie oa de Ralerét pnvé, sis i 
la place do lâeo de FEtat ; b liotonoe des 
lesiDQ^eosÎDOoaîdémdelesjptoiivîr: les 
tîoes pdbfifiies m paitîco&ères; eofia, les perse- 
cotioas, les pfOSOTptînns^ lesspofiatâoiis, la êagl- 
formiez aatssenelle prodoifte par ioi^ cela 9 nfoid est 
le Fiamoois îewie a h BaîsaHioe de DOS iiialbeiirs,e| 
vîaHiaTeclargrohhnn et par elle , qû poâtteai^ 
finner n'avoir pmità s^appfiqaer «pickpi'iin de ^^ 
torts de ooodoite, n'avoir point à géaâr de qatri- 
qu'une de ces d^ilofaUeserrears? Tontes, il «si 
Tiai y n'ont poiiit été également gcavcs; mais tontes 
eOes ont oontriboé an dësoidre général, dontdi^- 
çon de nooSy ainHy se trooTe arcMr éléplas<Mi moins 
coupable. La justice, donc, non moins que la cha- 
nté, nous £ôt jdp devoir de nons les pardonner qao- 

tueUomaQt.; devcMr, }e le répète, ^iqoufd'iiai trop 
méconnu, mêm^ par des personnes qui finit prp* 
fession d'itne dirétiennes, et dont quelqu^^-m^ss 
disG^*QeQt,.avecnne menréUea^ fioessede vue, la 
/HzÂtfe qni s'est cacbéedansrceildnvoisHi, mais n'a* 
perçQÎieDt pas woêweXkpouU^ qui est dans le leur! 
Et que les ennemis de la religîoo necroyentpa^ 
pouTQÎr.y 3iv«ç avantage , pçesi^ l^xte de petle 
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plainte qui s'échappe du cœur d'un éciîvain chrë* 
tien, pour en tirer une conséquence défavorable îiU 
Christianisme, qu'ils prétendroient, dès-lors, n'étrè 
donc pas aussi exclusif des passions haineuses, qu6 
l'enseignent ses apologistes. La réponse à une pa- 
reille argumentatioif Seroit aussi facile qu6 tran- 
chante. Je leur diroîs que ce n'est pks la reU^otl 
chrétienne qui exclut la charité , pUiSqu'au con-^ 
traire sa doctrine nous la présente Comhie la plui 
nécessaire, comme la -Jifeils excellente» dès rvertus J 
mais que ce sont des hômnles qui , tout en faisant 
profession d'être chlétiens, manquent pourtant de 
charité, c'est-à-dhe manquent de réHgibn tout en 
s'honorant de [)rirtcipes religieux. J'arjtthïèVôis qujô 
fréquenter les églises^ être avide delà parole sainte,' 
visiter les malades, secourir les pauvi^es, adoucii^ 
les souffrances des uns et des autres, tout cela, sans 
doiite, est de la religion chrétienne, imais que tout 
cela, aussi, n'est pas la religion, si l'on n'a pas la 
charité, non-seulement la charité qui 06A[ipatit et 
qui soulage , mais la^chârité qui excuse, -qui doute 
du mal, qui défend les absens, qui interdit leâ insi- 
nuations malignes , les sarca^n^s 'et leb'MJures^,^ 
qui calme les animositéi>, q-ui détourne le^ enti^-, 
tiens offensans, qui ralnène les cœurs k des senti- 
mens plus doux; en un. mot, la charité que prêche 
le^ grand apôtre avec une onction si toucliante , et. 
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sans laquelle on n^a pas la religion , on n'est pas 
chrétien. Et je relirois aux auteurs de robjeclion 
Fadmiral^le définition dont je viens d'orner ces 
pages y définition à laquelle , pour ne pas &tigu6r 
leurs esprits du poids de citaticMDS trop nombreuses, 
j'ajoùterois seulement celle des recommandations 
suivantes, que le même apôtre adressoit aux pre- 
miers chrétiens, et où se trouve renfermée toute 
la science des moyens qui assurent à l'homme une 
vie paisible et heureuse au milieu de ses semblables. 
(C Mes frères, je vous conjure, moi, qui suis dans 
ce les. chaînes pour le Seigneur , de vous conduire 
ce d'une manière qui soit digne de l'état auqud 
ce vous avez été appelés. Pratiquez en toutes choses 
ce l'humilité, la douceur et la patience ; supportez- 
ce vous les uns les autres avec charité, et travaillez 
ce avec soin à coûservçrrlfnnité d'un même esprit 
ce par le lien de la paix. Vous n'êtes qu'un corps ^ 
ce et qu'un corps et qu'un esprit, comme vous avez 
ce tous été appelés à une même espérance. Il n'y a 
ce qu'un Dieu, père de tous, qui est au-dessus de 
ce tous , qui étçnd sa providence sur tous, et qui 
ce réside en nous tous. )) 

Qu'on veuille bien excuser cette digression ; elle 
n'a pas été déplacée dans le développement d'une 
proposition qui avoit ppur gl^et de démontrer 
combien les Etats chrét^nç reçoivent d'appui d'une 

5 ' 
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reli^n qui se fonde essentlenement sar la Trai^ 
charité. 

Ma» lo plus inestimable de tous les bien&itsquê 
la religion chrétienne répand sur les Etats , c'eA 
une édilcation pubbque et privée , conforme à ses 
maximes et à ses préceptes. Craindre IXen, honcr 
rer le Roi, respecter ses parens , aiitier le tfâtail, 
secourir le malheur , pardonner leé in}tti^, èti^ 
vciitablement homme de bien , voilà Ccf t|t]i'tts^ 
gne une éducation chrétienne, voilà cè que' le ritiie 
comme le pauvre, l'habitant des \iUes eeraiiftb l'ha- 
bitant des campagnes, apprennent par elle. Sdtls ce 
rapport , combien ils rendirent de service^ à k 
France, ces corps onseignans qiie la rétoltitién a 
fait disparoitre ; ces établissômens où- les firmillès 
trouvoient de si précieuses ressources jK>ttr lé pre- 
mier âge des en&ins de Pun et dé Fàuthe sérc jces 
communautés religieuses tant décriées toutes, Ibrs^ 
que quelques-unes seulement ofFit)jent des sl>us on 
des inconvéniens, mais dont la pltipartconSaicrbieirt 
leurs revenus et dévouoient letirs membres'à l'édii- 
cation des enfans du pauvre des campagnes fCbm'^ 
bien, surtout, il faut regretter cette antique et ina- 
jestueuse Université de Paris, au sein de laquelle 
l'instruction étoit si éminemment religieuse ; ofc 
tous les exercices classique^ journalier^ , comme 
toùsledr^as, comineneoietit et finiâsoién^ sôoà 
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voix de b religion qui leur atoit ëté si chère dan» 
des temps moins omgenic. Mais elle n'étoit pas en- 
tièrement étouffée dai)s leurs cœurs ; le fond d'une 
éducation chrétienne leur restoit; et bientôt, ra- 
menés par le malheur , ou par le repentir , vers ce 
Dieu dont ils s'étoient éloignés, ils retrouvoient au 
pied des autels ces sentimens auxquels leurs cceurs 
s'étoient ouverts dans le jeune âge ; ils rettDUvoient 
la paix de l'âme, de nouvelles espérances et de ver- 
tueuses résolutions; Je ne puis parler que de l'une 
de ces écoles de l'Université ancienne , que de' 
celle où }*ai eu le bonheur de recevoir l'éducation ' 
première : mais j'atteste ne pas savoir qu'aucun 
des hommes que j'y ai eus pour condisciples , dans 
le cours de sept années , ait souillé sa vie j dans le 
monde, par quelques-unes de ces actions qui flé- 
trissent d'une marque ineffaçable nn nom ou une 
réputation. J'atteste savoir, au contraire, que pres- 
que tous les élèves dont j'y fus le compagnon de 
travail ont été et sont encore aujomti'hui , pour 
la plupart , d'honorables chefs de Êimille , des 
époux vertueux , des pères respectables , en un 
mot, des gens de bien, par conséquent, des hom- 
mes précieux à l'Etat. 

Mais , en rendant cet hommage à l'éducatioQ 
chrétienne que recevoit la jeunesse au sein de l'an- 
ciéime Université de Paris , je suis loin d^oidJier 
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pité, mais dont le Dom demeurera étemellemeqt 
associé à toutes les idées de piété éclairée , de vertu 
austère, d'érudition vaste, et de sollicitude poorle 
maintien des piîncipes sur lesquels se fonde tout 
véritable ordre social ; de la maison de Sorbonne » 
enfin, assez vengée des sarcasmes et des outrages 
de la philosopliie moderne , par l'éclatante noto- 
riété des services qu'elle a rendus à la religioD, à 
l'Etat, aux sciences et aux lettres. Et, précisément, 
à côté de ce grand souvenir d'une société immoiia* 
Usée par une haute science et par les travaux les 
plus éclatans, je placerai celui du bien qu'avmeat 
opéré , pendant plus d'un siècle , ces humbles et 
modestes écoles où le pauvre des villes et des cam- 
pagnes trou voit l'instruction religieuse assurée à sea 
enfans, ces écoles dont le dernier Gouvernement 
lui-même avoit apprécié l'utiUté et rétabli le régime 
par des actes exprès , et qui , après avoir essuyé , 
tout récemment encore, quelques persécutionsnou*' 
velles, viennent enfin de recouvrer la sécurité dana 
l'exercice de leur enseignement. 

Oui, répéterai -je , avec la certitude de o'itre 
que trop justifié dans cette assertion par les Ëdts, 
la religion étoit, surtout , Ëivorable à la prospérité 
de l'Etat par le bien&it d'une éducation confi>ruia 
à ses maximes. Qu'on veuille bien, pour mieux re^ 
counottre la véiîté de la proposition , coti^dél^ ce 
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qu'a été la société lea France , depuis trente «iqs, 
<}i^e les doclrines prétendues philosophiques se 
sont emparées, d'abord de tant d'écrivains et d'ora- 
teurs qui prétendent régler le monde avec leurs sen- 
t^nce$ et, par suite, de l'administration des familles 
dans toutes les conditions, des mœurs publiques > 
du Gouvernement , de la législation elle-même ! 
Qu'on veuillie encore ( ce qui exigera, j'en conviens^ 
quelque courage ) ^e rappeler tant de débats scan- 
daleux entre des époux ; tant de querelles impies 
spscitées par des enfans a leurs pères ou mères; tant 
de violations de la foi promise dans les conventions; 
t^nt de fortunes acquises par les voies les plus il-^ 
légiûnpies, et dissipées de même, pour la plupart! 
Qu'on vejiiille, surtout, &ire attention à l'énormité 
comme 911 nombre de ces crimes qui remplissent 
d'bprreqr l'âq[]^ de tout homme de bien, et dont les 
feuiUespiibliques nous révèlent, depuis plusieurs 
4NJNÉBS , TJiQl^ OU QUATRE PAR JOUR; de ces ho- 
micides, de.oes parricides, de ces infanticides, de ces 
fratricides, de ices suicides, de ces empoisonneii>ens, 
de ces faux , de tous ces attentats qu'environnent des 
circonstances qui ajoutent encore à la monstruosité 
de leur conq^ption et de leur exécution. Enfin, et 
c'est là, peut-^être, le caractère le plus effrayant de 
tout notre désordre social, qu'on remarque l'indif- 
férence avec laquelle sont accueillies, aujourd'hui, 
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les relations d'événcmcns aussi désastreux, tant 
leur fréquence a fini [>ar y accoutumer les lecteurs^ 
qui ne voient plus là qu'une anecdote ou un article 
de variétés. Que , d'un autre côté , on prenne la 
peine d'observer les progrès de cette corruption 
des mœurs qui a toujours pour première cause une 
éducation à laquelle la religion est demeurée étran- 
gère (i). Qu'après tout cela, en voyant les sources 
de riustruction religieuse à peu près taries depuis 
trente ans , principalement pour les habitans des 
campagnes , et l'atbéisme , ce signe le plus certain 
de la dégradation de l'homme , devenu le résultat 
journellement croissant d'une aussi déplorable 
ignorance ; que , méditant sur cet esprit, toujours 
croissant aussi, d'insubordination et d'indiscipline, 
(\\n se manifeste , non - seulement au sein des fe- 
milles, mais jusque dans les maisons d^éducation 
soumises à la surveillance de l'autorité publique, on 
se demande ce que nous allons devenir, où nous 
ooiiduira cette prétendue perfectibilité dont les 
sages modernes révent la chimère depuis quatre- 

(i) Il existe^ assure-t~on , daus la capitale , une maison de 
restaurateur tcnufi jwr une mère, e'pouse divorcée , et par ses 
deux filles qui , toutes deux , ont , pareillement , fait divorce 
avec leurs maris. C'est là , il me semble , ce que Ton pourroiC 
imaginer de plus caractéristique du dernier degré de Fimmo— 
ralité : malheureusement , ici , la réalité dispenseroit Timagi— 
nation de tous eilTorts. 
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\îngts ans, et siles innombrables œuvres des Vol- 
taire, des d'AIembert, des Diderot, des Helvétius, 
des Fréret, et de leurs continuateurs, ont valu, 
pour le bonheur du monde , une seule page de l'E- 
vangile! Pour moi, j'ai l'intime conviction que, si 
chacun des hommes que je viens de nommer avoit 
pu être le spectateur des maux qui , dans le coins 
de ces trente années , ont désolé la France , l'Eu- 
rope, presque le monde entier, il n'en est pas un 
qui n'eût déploré amèrement ces funestes écarts de 
5on orgueil. Que si l'on objecte , contre cette sup- 
position vraisemblable, que plusieurs disci[>Ies sor- 
tis de l'école de tels maîtres ont \écu témoips de 
ces trente années, les ont vues d'un œil sec, et sont 
morts sans avoir exprimé les regrets dont je parle , 
ou , même, vivent encore poursuivant, au sein des 
ténèbres de leur étrange philosophie, leur chimère 
de perfectibilité humaine, je répondrai que ceux- 
là, hommes médiocres, comptèrent à peine jamais 
pour quelque chose , qu'il n'en est déjà pliis ques- 
tion , ou qu'avant dix ans ils seront tous oubliés 
profondément ; mais que 1 homas , Laharpe , Mar- 
inonteK moururent chrétiens. 

11 est temps d'apprécier les reproches qui sont 
faits à la religion chrétienne par ses ennemis. 

Elle fà\orise le despotisme, disent-ib; elle bit 
des fanatiques, disent-ils encore. 
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Il n'y a pas plus de justice dans Pun de cesre* 
proches que dans Fautre. 

Ce qui sert de prétexte au premier, c'est le pré- 
cepte, souvent répété dans FEvangile , non-seule* 
ment de rendre à César ce qui est à César et à Dieu 
ce qui est à Dieu, maxime admirable et qui indique 
avec une heureuse précision la distinction des deux 
pouvoirs, tempprel et spirituel, mais encore celui 
d'être soumis aux puissances , même à celles qui 
sont fâcheuses, etiam discolis. Voilà où les ennemis 
de la religion chrétienne voient une proscriptîoA 
de la liberté. 

Mais la soumission aux puissances n'est-elle 
donc pas le premier intérêt comme le premier be- 
soin de l'homme social? La soumission aux puis^ 
sauces établies est-eUe donc autre chose que la sou- 
mission aux lois elles-mêmes? 

On me répond que si ces lois sont l'ouvrage de 
tyrans, quesi elles outragent la dignité de l'homme, 
que si un Néron , un Tibère , un Caligula , im Com- 
mode, un Héliogabale, en sont les auteurs, il &u- 
dra , donc , dans l'esprit de la reUgion chrétienne , 
et d'après les recommandations écrites dans les li-. 
vres qui renferment le dépôt de ses maximes, souf* 
frir la tyrannie et courber la tête sous le joug? 
Sur quoi , je demande où l'on a vu , dans nos Uvres 
saints , que les remontrances généreuses y fusraott 
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intevrdîtes aux sujets d'un monarque, aux citoyens 
êi\in Etat. Sans doute on n'y trouve pas des encou- 
xagemens pour la licence , ni des autorisations k la 
révolte. La patience , au contraire, et surtout la con- 
fiance en Dieu 5 dans de pareilles calamités, y sont 
partout prêchées aux peuples , parce qu'à lui seul 
appartient la vengeance , dont sa justice sait tou- 
jours marquer le moment, comme le prouvent tant 
d'exemples dans l'histoire du monde. Mais, encore 
une fois , le devoir d'observer ces deux préceptes 
est-il donc exclusif de la liberté des plaintes et du 
droit des représentations? Non , sans doute, et les 
faits , plus que les argumentations, absolvent assez 
le Christianisme de Fàccusation de favoriser le des- 
potisme, et l'Ecriture-Sainte, de celle d'offi'ir aux 
méchans princes des textes formels pour appui du 
leur. 

Sans remonter, en effet, jusqu'à ce terrible .^^/ es; 
ille vir^ qui semble avoir été adressé, dans la per- 
sonne d'un roi d'Israël, aux rois de tous les s^ècles^ 
après lui ; sans rappeler, donc , ni , sous la loi an- 
cieime , Nathan devant David , ou Daniel devant 
Balthazar , ni , sous la loi nouvelle , ou Flavien ou 
Ambroise haranguant Théodose, ou tant de chré- 
tiens devant les premiers empereurs^ enfin, en me 
bornant à chercher mes preuves dans nos temps 
modernes , et dans ceux de notre propre histoire, 
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étoîent-ils donc Ciçounés au despotisme ces magis-^ 
trats lout à la fois pieux et savaiis qui, aux diverses 
époques orageuses de notre monarchie, résistèrent 
avec tant de vigueur , du sein des anciens paiie-* 
mens, quoique très-dévoués aux rois, et, précisé- 
ment , parce qu'ils leur étoient plus dévoués , à 
tontes les entreprises du pouvoir? Les appellera- 
t-on des esclaves, ces La Vacquerie, ces Lizet, ces 
Servin , ces Talon , ces Voisin , ces d'Âguesseau, 
ces Joly de Fleury, qui luttèrent contre l'abus de 
la puissance monarchique avec la même vigueur 
que les Harlay , les Potier , les Barnabe Brisson , 
les Matthieu Mole et lesSéguier, a voient déployée 
contre les invasions de la licence populaire? Fut-il 
un instrument de la tyrannie , ce comte d'Orthès, 
qui, alors gouverneur de Bajonne, adressa à Charles 
IX cette réponse, Pun des plus beaux monumens 
d'une grande élévation d'âme et d'une noble huma- 
nité? Se montrèrent-ils les adulateursde la puissance 
suprême, les Bossuet, lesFlcchier, lesFénélon, les 
Bourdaloue, les Massillon, dont les prédications et 
les écrits renferment le développement de tant de 
leçons que la religion chrétienne donne, partout, 
aux chefs des peuples? 

Et ici qu'on veuille bien entendre une remarque 
qui , sans doute , n'a pas été faite par moi seul ^ ni 
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par molle premier , mais que je ne sache pas avoir 
été publiée encore. • 

11 est curieux d'observer que c'est sous le règne 
de celui de toys les monarques de France auquel , 
d'un commun accord, les contemporains et la pos- 
térité ont reproché le plus l'affectation du pouvoir 
absolu y que la religion a fait retentir plus, haut , 
et toujours impunément, les plus austères vérités 
dont eUe pût frapper les oreilles des rois.llsufBroit 
sans doute de rappeler , à cet égard, la sublime orai- 
son funèbre de la reine d'AngleteiTC, Mais , parmi 
les accusateurs de la religion chrétienne comme fa- 
vorisant le despotisme, parmi tous ceux qui répè- 
tent , sur parole, une teUe imputation, il n'en est 
peut-être pas un qui soupçonne que les principes 
les plus véritablement Ubéraux des gouvernemens 
civils sont posés et développés dans la Politique de 
r Ecriture-Sainte^ de Bossuet, et qu'on rencontre 
dans les Directions pour la conscience d^un Roi , 
déjà citées, des interrogations semblables à celles- 
ci y par exemple : 

ce Avez-vous étudié la vraie forme du gouper- 
« ment de votre royaume? Une suffit pas de savoir 
<c les lois qui règlent la propriété des terres et, au- 
<c très biens entre Ijss particuliers': c'est sans doute 
(( la moindre partie de la justice; ^^'agit de ç€^e 
<c que vous devez garder entre votre nation et 
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« voua , entre vous et vos voisins. Avez-voixrrf/iA.' 
<c die sérieusement ce qu'on nomme le droit dés 
«c gens , droit qu'il est d'autant moins pemii^à un 
(c roi d'ignorer, que c'est le droit qui règle ^ bon-' 
(ic duite dans ses plus importantes fonctions, et qûë 
a ce drbit se réduit aux pribcip6s léJi plus évidèt)^ 
« du droit naturel pour totlt lô genre humiiiû ? 
« Avez-vous étudié les lois Jbndamentàles ëtléà' 
<c coutumes constantes qui otit forde dé I6î jidttr* 
« & goupemêmeht de votre hdtîàW'particultèfiè ? 
« Avez-vous cherché à corinbîire, sans vôtis 
(( flatter , quelles sont LES i^oÀîtBS M toï^e 
(( AUTORITÉ ? Savez - vous par quelle formés^ le 
ce t-oyauroe sf^est gouverné soiis les diverses fïTCëÀ?^ 
(c Ce que c'étbient qtie les anciehs pàrlbibens et lés 
(•c états-généraux, qui leur ont sudc^dé ? Quelle* 
<c étoit la subordination des fîefs ? CondhiëlQîtJ les* 
<c choses ont passé à l'état présent? Sur quoi ce 
« changement est fondé? Ce que c'ésÉ que Yàfiaf^ 
<( chie, ce que c'est que la puissance* art)îtràïré\ 
<c et ce que c'est que la royauté r^^ée par lès 
ce lois^ milieu entré ces dèiix exti*émilês ? Souflfri- 
<c f-iéz - vous qu'un juge jugéâï V satis savbiV Yèr^ 
c( donnance, et qu'un gédéràl (f armée éofhntahdât 
ce sans savoir l'iirt liiiKtaife? Crby^èi-vbdS qtlè ERieu 
<( soûlTré que vous régniez, sipousriignez sùns 
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cc éirè instruit de ce qui doU borner ei relier 
K votre puissance ? H se taat donc pas re^vdier 
<( l'étude de lliîsUHre , des oMeors et de toot le 
«c détail de Fancieiioe fimne de go me uHRucnt, 
<( comme tme canoÂte îocfiSÉrenie^ ma» cpi ui ne 
« midevoîr essefrtîeldehropaité*ri/?AT€z-Toas 
<!C cherché les moyens de « oubgei les p c upl i a u et de 
ya ne prendre sur car que ce que ksvraii b^j^jins 
<c de VEtat voue ont comtnânt de prendre jtfjor 
<( Iearpropreavantage?iie bien des peuples ne doit 
<c être employé qu'à la vraie utilité des peuples 
m iTE^iTi^^. y oosaTezTOtre domaine qo^&iitrett- 
<( rer et Hqnîder ; 3 est destiné a b sobsistuice de 
«( votre maison ; toos derez modérer cette dé- 
ce pense, surtout quand tos r e v e nu s de domaine 
« sont engagés, et que les peuples sont épuisés, 
a Les sobrentions des peuples doivent être ém- 
et ployées j902ir les vraies charges de VEtat; vous 
tût devez vous étoffer à retrancher, dans les temps 
C( de pauvreté publique , toutes les charges qui 
« ne sont pas d^urte absolue nécessité. A vez-vous 
t( consulté les personnes les plus habiles et les 
ce mieux intentionnées qui peuvent vous instruire 
% de Pétat des provinces , de la culture des terreè, 

(i) Direction K 
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<( de la fertilité des années dernières , de ]'état du 
(c commerce» etc., pour savoir ce que l^ Etat peut 
<c payer sans souffrir? Avez- vous réglé là-dessus 
<( les impôts de chaque année? Avez vous écouté 
<( favorablement les remontrances des gens de 
ce bien ? Loiu de les réprimer^ les avez- vous cher*- 
(( chées et prévenues comme un bon prince le doit 
<( faire? Vous savez qu! autrefois le roi ne prenait 
<( jamais rien sur les peuples par sa seule auto^ 
« rite. C'étoit le Parlement , c'est-à-dire l'âssem* 
« blée de la nation , qui lui accordait les fonds né^ 
« cessaires pour les besoins extraordincùreê de 
<c VEtat. Hors de ce cas , il vivoit de son do* 
<c maine. Qu'est-ce qui a changé cet ordve^ sinoH 
<c r autorité absolue que les rois ont prise? De 
<( nos jours, on voyolt encore les Parlemens, qtâ 
(( sont des compagnies infiniment inférieunes aux 
(( anciens Pa'rlemens ou Etats de la^oaticM) if^im 
<( des remontrances pour n'enregistrer pas les ledits 
(( bursaux; Du moins dqvez-vous n'en £aire auouo, 
ce sans avoir bien consulté des personnes incapa^ 
ce blés de vous flatter^ et qui aient un véritable 
ce zèle pour le bien public. N'avez -J^ous pcHOt mis 
« -isur les peuples de nouvelles charges p0t^F.4oi|- 
cc tenir vos dépenses superflues , le luxe de vos 
ce tables, de vos équipages et de vos meubles,; l'çm- 
4C bellissement de vo^ jardins et de a os maisons, 
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« les grâces excesstyes que vous avez accordées k 
« vosÊivoris(i)?> 

Etoit-il disposé^ par sa religion , à flatter ou à 
craindre le despotisme , Fécrivain -^ui adressoit de 
pareilles quêtons à un roi de France, au plus im- 
posant des rois de l'Europe , alors dans tout l'éclat 
comme. dans toute la fi»rce de son pouvoir? Que si 
l'on me répond qu'aussi il est généralement connu 
que Louis XIV n'aima pas Fénéloa j je convien- 
drai que cette opinion peut n'être pas une erreur , 
quoiqu'elle se trouve rendue moins vraisemblaUe 
par le choix que ce grand monarque avoit Êât de 
l'illustre prélat pour lui confier l'éducation de son 
petit-fils le duc de Boui^ogne. Mais je ferai obser^ 
ver qu'aimé de Louis XIV ou non, Fénélon, chré- 
tien et archevêque^ composa et publia, sous Louis 
XIV, les Directions pour la conscience d'un Roi 
et le Télémaque^ c'est-à-dire deux des ouvrages où 
la cause des peuples ait jamais été plaidée avec le 
plus de hberté géuéreuse. J'ajouterai que l'un de 
ces orateurs sévères qui, du haut de la chaire évan* 
gélique, parloit aussi aux rois un langage bien con- 
traire à toute idée d'une influence du Christianisme 
sur les âmes pour les asservir au pouvoir , recueil- 
lit , un jour , de la bouche du même monarque ^ 

(1) Direction 17. 
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qçs propres paroles : a Mon père, chaque fois qnê 
<( je vous entends, je snîs pins coiiteni de vous, et 
a plus mécouteut de nioi - même, d C'est que 
Louis Xiy, au sein de ses grandeurs, même au 
milieu de ses foiblesses , respecta toujours la reli- 
gion, et ne fut jamais insensible ii la VoiiL de oette 
divine insiitutrice des piiissans de la ten«e. Je pa^ 
pellerai que, lorsque Bossuet, FëpëloD et Bourda* 
loue sembloient avoir tout dit pour alisondre le 
Christianisme , par leurs œuvres et par leiuis dit' 

m 

eours, de l'accusation d'assouplir les co^rs au desr 
poiisme pour un plus grand succès de ses attentats 
conire la Hberté, Massillon vint après , qni ccm^gna 
dans son P^fit Carérne plus de vérités har^fie^ 
qu'on n'en ponrroit tronver, dans les déclamations 
modernes , de celles qui sont réellement utiles à 
l'intérêt bien entendu des gouvernés ohee tentes 
les nations. Je citerai la célèbre allusion de l'ancien 
évéque de Senez, dans quarante jours Ninipe 
sera détruite j et l'oraison funèbre, non moins fin 
meuse , où le même prélat , pleurant sur cette des* 
truction de Nmive , montra dans la religion une 
gardienne si vigilante, une protectrice si affectueuse 
des droits des peuples. Enfin , je rapporterai les 
propres paroles que , sous le règne du même 
prince, un orateur sacré ne craignoit point de &ire 
retentir à ses oreilles : 
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« 

ce Avouons -le,:» s'écrioit-il , ce ce qui rend les 
(C maîtres du monde si ailiers, si impérieux, c'est 
ce moins ce qu'ils sont par rapport à nous çpie ce 
ce que nous sommes par rapport à eux. La fierié 
ce que nous leur reprochons est l'ouvrage de hotre 
ce cupidité, plus que de leur orgueil. Ils n'oublient 
ce qu'ils sont hommes cpie par^c que nous consen- 
ce tons à ne pas nous en souvenir, et ils ne se mon- 
cc trent hautains et superfees cpi'autant que l'inté- 
ce rét nous rend bas etrampans. La moH, en les 
ce humiliant, leur ôte la honte de leur humiliation, 
ce et leur obscurité les console de leur misère. M*is, 
ce après avoir régné avec tant de feste , ne renatli^ 
ce cjue pour entendre retentir , de toutes parts , les 
ce cris d'insulte et de mépris^ le voilà ce prétendu 
ce grand ! La terre entière trembloit sous ses cçi- 
ce priées, il la troubloit, il la boule vèrsoît à son 
ce gré : Nwp^uid iste est vif* qui conturbavit ter^^ 

ce ram ? Vain fantôme de grandeur ! 11 n'étoit , 

ce comme nous, que cendre et poussière ; aussi petit 
ce que nous par le fond de son être, plus petit que 
ce nous par ses vices et son orgueil : Et tu similis 
<e nostrt effectus es. (i). » 

(i) Sermon du P. de Neuville sur & Jugement universel y I '*" 
vol. de ses œuvres , p» 1 35 et i56. 
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Etoil-ce donc I;i un langage d'adulation et qui 
dût chatouiller l'orgueil d'un monarque? 

Mais qu'on soit de bonne foi : ce n'est jms à la re- 
ligion chrétienne^ précisément, qu'on en veut, dans 
cette imputation injuste de favoriser le pouvoir ab- 
solu. Car, enfin , si toutes les sectes qui se sont 
formées au sein du Christianisme ne s'accordent pas 
sur les dogmes , toutes elles admettent l'Evangile, 
sa morale divine et ses divins préoeptes. Et, certes, 
la philosophie moderne n'accuse point les protes- 
tans, par exemple, auxquels, pourtant, est com- 
mune avec nous la croyance professée dans le Sym- 
bole des apôtres, d'incliner,par principes religieux, 
vers la soumission aveugle au despotisme. Gest 
donc le catholicisme, et lui tout seul, que les pré- 
dicateurs modernes des libertés du mondei ont en 
vue dans cette accusation. C'est la communion avec 
Rome qui est l'objet de leurs déclamations vio- 
lentes sous ce rapport. Mais ils oublient donc , ou 
affectent de ne pas voir, dans les annales de notre 
histoire , particulièrement depuis cinq cents ans, 
avec quelle fermeté sage et nos rois et les parle- 
mens ont résisté aux entreprises du Saint-Si^? 
Us oublient donc ou ils ignorent , et les écrits de 
Bossuet , qu'il £iut toujours citer quand une dé- 
^ fense du Christianisme devient nécessaire , et la dé- 
claration de i68a, et, enfin, ce corps de doctrine^ 
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qui* résultat glorieiix des efforts comme des lu- 
mières des plus savans hommes , subsiste depuis si 
long-temps sous le nom de libertés de l'église galli- 
cane. Enfin, ils oublient dono que les Pithou, les 
Talon, les d'^Aguesseau, les Bossuet,^ les Fénélon, 
les Bourdaloue , les MassiUon y furent des catho- 
liques romains (i). 

C'en est assez, sans doute, pour que toute l'in- 
justice du reproche fait à la religion chrétienne 
ou, plutôt, à la religion catholique, de façonner 
les hommes au despotisme , demeure désormais 
démontrée. J'ai dit qu'il n'y avoit ni plus d'équité, 

(i) Il n*esl point de mon sujet d'expliquer ce que la civili- 
sation européenne a dû de ressources à la puissance tempo- 
relle des papes. On peut consulter , à cet égard , un écrivain 
qui ne sera pas suspect de se montrer favorable à cette puis- 
sance , l'historien d'Angleterre, David Hume ; et voici ce que 
]e trouve dans V Introduction au Tableau des révolutions du sys^ 
lê me politique de V Europe , depuis la fin du quinzième siècle ^ par 
M. le professeur Ancillon, descendant d'un réfugié françois : 
ce Dans le moyen âge , » dit-il , pages i53 et 167 de cU ou- 
tt vrage a oii il n'y avoit point d'ordre social , la puissance des 
<i papes sauva peut-être l'Europe d'une entière barbarie. Elle 
tt créa des rapports entre les nations les plus éloignées ; elle fut 
« un centre commun , un point de ralliement pour les Etats 

<c isolés Ce fut un trîbunal suprême élevé au milieu de 

tt Tanarcbie universelle , et dont les arrêts furent quelque^ 
4( fois aussi respectables que respectés. Elle prévint et arrêta 
tt le despotisme des empereurs, remplaça le défaut d'équilibre ^i 
tt et diminua les inconvéniens du régime féodal. » 
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ni plus de bonne foi dans cette autre accusation 
dont on la charge encore , celle de faire des fana-' 
ti(|ues : c'est ce qu'il faut prouver. 

Un des vices d'argumentation les plus ordi- 
naii^es chez les personnes dans l'esprit desquelles la 
])assîon obscurcit le raisonnement, c'est celui qui 
( oiisiste à rejeter sur les choses les meilleures eu 
(H( s-nicmes tout le mal que jiroduit l'abus de ces 
nienies choses. On souriroit de pitié, sans doute^ 
CI) onten<1ant un moraliste professer ce principe , 
qu'il faut s'abstenir de faire la charité, parce qu'il y 
a des prodigues! On regarderoit comme un homme 
pou judicieux celui qui se dcclareroit contre toute 
espèce de liberté pubhque, parce que la licence est 
affreuse. Eh bien ! ils ne sont pas plus conséquens 
ceux qui , sous le prétexte que des excès atroces 
ont été commis au nom de la religion chrétiemie^ 
accusent cette religion de faire des fanatiques. La 
religion chrétienne , il est vrai, accoutume l'homme 
à l'idée d'une patrie céleste , vers laquelle notre 
passage sur la terre n'est qu'un voyage; elle invite^ 
elle dispose les âmes à la contemplation la plus ha- 
bituelle des choses d'en haut: Q^^ûb sursùm surit sa- 
pite. Elle nous apprend que, destinés, si nous sa- 
vons nous en rendre dignes , avec le libre arlùtre 
qui nous a été départi, à vivre éternellement dans 
le sein d'un Dieu dont l'amom* pour nous est im- 
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metise , et vers lequel nos vœux doivent tendre^ 
sans avoir ici-bas d'autres bornes que celles qu'il 
lui a plu de mettre à notre impatience de le pos- 
séda, toiites nos pensées doivent a\oir pour objet 
cette conquête d'une félicité qui passe notre intel* 
Hgence, mais qui ne nous eu est pas moins réelle- 
meht réservée. U y a, sans doute , dans cette belle 
espérance, permise tout à la fois et commandée à 
l'homme^ î\jb, dans la méditation d'un avenir où 
nous attendent cette perfection de notre eiistcnce^ 
cette plénitude de bonheur , de qnoi échauffer les 
âmes et les élever, en quelque sorte, 'au dessus 
d'elles-mêmes. Mais une doctrine saine, un ensei- 
gneroent pur, ont toujours eu pour objet de pré- 
venir les effets d'une eitaltation contraire à l'esprit 
dn Christianisme; et les précejites de cette religion 
divine, qni sont, entre autres, d'aimer son pro- 
diain comme soi-même, de pardonner les injures , 
de juger diaritalilement les autres , Je i cndrc le bien 
pour le mal, offrent , assurément, une preuve plus 
que suffisante de son horreur pour le Éwiatisme. 

Mms les hommes abusent des meillewes dioses, 
pour tes firire tourner au profit de leurs intérêts , 
ou à la satisLclion de leurs [tassions. La perversité 
humaMe, trop souvent la politique, qui n'a été, 
alors, que de la pem?ersité, a Éiit fcenrir la croyaœe 
nUpeaae aux 4esseiiii les plus criMioli. Ccst 
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ainsi qu'un esprit infernal suggéra aux Jacques Qé^ 
ment , aux Jean Chàtel , aux Ravaillac , aux Da-> 
miens, d'exécrable mémoire, les attentats qui ont 
rendu leurs noms l'eRroi de la postérité. Mais de 
ce qu'il demeureroit historiquement prouvé que les 
calculs atroces d'une politique forcenée seroient 
ailes jusqu'à couvrir de l'intérêt de la religion chré- 
tienne de pareils forfaits, conclure que le Christia- 
nisme, que le catholicisme font des Ëuoatiques, 
c'est montrer beaucoup plus de passion que do 
justesse dans le raisonnement. Disons , et aveo 
plus de vérité, qu'une fois que les fureurs homaineft 
sont déchaînées sous un prétexte ou pour une 
cause quelconque, elles se déployent par des actes 
qui font frémir. L'histoire du monde abonde ea 
événemens où la religion n'étoit pour rieo et qui 
glacent d'horreur à la lecture ; et, pour noas ren-' 
fermer dans la nôtre, dans la nôtre la plus moderne, 
dans celle dont nous sommes , en grandyiombre 
encore, les malheureux contemporains, n'avons-« 
nous donc pas été mis à portée de juger jusqu'à 
quels excès le £inatisme politique , enfanté pftr la 
seule puissance des mots, peut entraîner les péuplesi 
et les individus? 

Oui, la politique a eu, de nos jours, dea^eothou* 
siastes dont l'exaltation fut aussi ce &natismeqa'-oiii 
affecte de ne voir que là où est la religion» Siûst 
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abus criminel do nom de celle-ci causa tant de 
mauii déploraUes, les fureurs de celle-là n'ont fias 
produit des résultats moins affligeaus. Le délire ré- 
i^oiutionnaire a ^alé les emportemens théolc^- 
ques. Les bourreaux de septembre ont rivalisé 
avec les assassins de la Saint - Bartbélemi ; et ce 
juré d'un tribunal de sang, qui. Tenant de condarn- 
ner à la mort, en son œne et conscience^ une jeune 
fille de seize ans , comme amtocrate , verse des 
larmes sur le sort de sa vicdme, n'est [jas moins &- 
natique , assorément , <|ne le cardinal-lé^t qui , 
avant proscrit les Inhiitafis d'une v ille , parce qu'elle 
renferme des bérétiqoes, les £ût immcJer tous iaos 
distinction , aHaubê que Dieu connoiira bien ceux 
qui sont à lia. 

On s'explique, dn mrâis, rmmoaak un culte a 
ses martvTS. Aux idées religieiiies i^uoéktifA de su^ 
Uimes espéraooes, potier Iman aia-<ldbi du tem^ 
de notre existcooe ^ si aâiénAÀe et u fra^^fte^ Le 
mépris des périk • de la luott naéiske « est usAMitidi 
chez eelni qm ercsl a ht récxMnpextiiet <&t id fidâité 
dans une autre vie. L oe Ccms «pottiakic^ qiiAe s<Mi 
dévoaetnent fsit -st^sréaLe^ ai Diiîxi^ ^p^ 
au Gel^ ton» les fwGrifioess W mad Êvoîk^. il Ëiit 
abnégitioo eriltKffïe ider k»Hwéo»e; il «d^pCMnitte MS 
plus diere» aAeetamdu Hm qfm 4t»mii00:)Ê^ U0ttt 
terrestres- ^^ à(^ V^riMâAk^t^ f«r)(mH(i4 muâkreê^ 
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et qui ne penvMit a\oîr de pn\ réel que ponrlc 
sage , que des alwtractions mc»a|ihy5iques aieutfait 
un si grand nomhre de fanatiques dans la multîr 
tode, cVst ce qu'il n'est pas facile tle concevoir. Et, 
rcpendanl, ouvrons les Cistes de la révolution fran- 
roise , nous y trouverons tracées , à chaque page , 
en caractères de sang, les fureurs du duiitisnne po- 
Kti(]ue. A l'aide de queirpies mots magiques , mais 
tout puissans sur le vulg.iire , des hommes profim- 
dément pervers, qui en connoisscûent bien le pres- 
tige, ont changé la face du plus l)e»n royaume du 
monde, ont prosent la vertu , déifié le crime , et 
détniit la morale publique dans ses foudemens. 
Quel qu'ait été leur objet, et de quelque parti qu'ils 
se soient déclarés les chefs, ils ont compris que les 
hommes, espèce fbible , crédule, le plus souvent 
confiante ou défiante mal à propos , ponvoieut 
être gouvernés par des mots , dont la plopart 
d'entre eux étoient, d'ailleurs, incapables d^appré- 
cierlesens. C^est ainsi que le seul nom de liberté a 
exalté tant de tê^es, et fait tant de ravages ; qu'il a 
été le prévexte de tant de lois liarbares, d'actes ty- 
ranniques, d'accusations atroces, en un mot, de 
tant de for&its politiques. Et la souveraineté da 
penple ! la majesté du peuple ! tant célébrées par 
des écrivains et ]»ar des ontteurs qui méprisoientce 
pauvre peu[)le ! Et, cette égalité chimérique dont 
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Pillusion a séduit , égaré y perdu tant d'inse^^sés ! 
L'emphase et la pompe de ces grands mots ont pro- 
duit tout leur dSet, Les mêmes artisans de révolu- 
tions a voient S€inti , encore , quel parti, l'on pourvoit 
tirer d'une désignation ridicule. Un sobriquet heu- 
reux leur a suffi, plus d'une fois, pour perdre l'en- 
neim redouté , pour le dévouer à la haine populaire. 
On sait de combien de victimes a été l'arrêt de mort 
cette absurde dénomination à^ aristocrate ^ deve- 
nue Finjure banale prodiguée à tons les amis de 
Tordre, à tous les citoyens instruits, à tous les 
propriétaires, par la multitude imbéciUe , jalouse, 
ignorante et féroce. Et tant d'autres noms qui ont 
indiqué , tour à tour, aux assassins révolutionnaires, 
des victimes nouvelles , que d'écha&uds ils ont 
dressés! que de bras ils ont armés! que de sang ils 
ont fait couler ! En vérité , la puissance des mots 
a tellement secondé la force des choses dans cette 
terrible révolution , qu'il est douteux si l'une n'a 
]>as plus opéré que l'autre. 11 faut bien que cela ait 
été ainsi , puisque des honunes jusqu'alors recom- 
niandables [lar leurs principes, par leurs vertus pri- 
vées, d'autres hommes, encore,chez qui l'on ne pou- 
voit supposer le défaut d'éducation ou de lumières ^ 
ont ]iartagé , tout-à coup , le fol enthousiasme de 
le multitude , se sont mêlés dans ses rangs , ont ap*-> 
plaudi à ses excès, et souvent les ont surpassés. 
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Ici , ma mëmoire me fournit iu) trait, incroyable 
sans doute , si mes garans n'étoient pas très-res* 
pectables, mais.auquel j'assure qu'on peut ajouter 
la foi la plus entière : ce sera pour le lecteur un 
texte sur lequel il aura long-temps à méditer. 

Environ un mois après les horribles journées de 
septembre , des volontaires partis de Paris s'arrête* 
rent dans une commune peu distante de cette 
ville. Au nom des Parisiens, les habitans du pays ^ 
remplis encore du souvenir des crimes récens 
qui avoient ensanglanté les prisons de la capitale^ 
mais dont les Parisiens, certes, étoicnt bien inno- 
cens, dissimulèrent leur eflFroi, et s'efforcèrent d'ac- 
cueillir avec les marques extérieures d'une bien-* 
veillance fraternelle des hommes qu'ils redoutoicnt. 
Chacun offiît sa maison et le nombre de lits dont 
il pouvoit disposer. Deux soldats se présentéi*ent y 
avec leur billet de logement, chez une dame du lieu y 
l'un âgé d^à peu près quarante ans, l'autre ayant à 
peine atteint son quatrième lustre. Après les po- 
litesses d'usage , le premier témoigna le désir d'al- 
ler prendre du repos. La dame, restée seule avec le- 
f>lus jeune de ses hôtes , dont la physionomie 
douce, l'air modeste et les formes agréables annon- 
çoient de l'éducation et de l'honnêteté , le ques- 
tionna, avec réserve pourtant, sur les événemena 
dont Paris veQpit d'être le théâtre. <jc Ne nous a-*- 
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te t-on point exagéré » lai dit-èlle , ce le récit de 
ce ces massacres qtd ont eu lieu dans les prisons? 
< — <c Non, madame, i> répondit le volontaire, 
ce tout ce qu'on tous a raconté est vraL — a Mais, 
t< monsieur, c'est quelque diose de bien affreux. 

— €C CcMnment affi-eux , madame? Mais ignorez- 
<c vohs qne tous ces gens4a âxnent des conspira- 
tf tenrs,qaia^oient juré la raine de Paris? — Ah- 
€. sans doute, monteur, répartit la dame, qui 
a comm^icoit à reoonncHtre le dai^er de s'expU- 
«c quer avec tit^ d'abandon, 4C « ces malheureux 
<c étoîent des coo^nrateurs — slk vemloient votre 

«c mort il est certain que P<Hiabîen£iitdeles 

«c prévenir — Toutefois, ce dut être un terrible 

€C spectade^.. L'aver-vous vu, monsieur? — 

«c Oh! parbleu! fai&it (Masque de v<Hr, madame; 
« telqne}esaîs,fenaitiiéfeptpour mon compte. 

— «Sept, moDSÎeor! >> reprit la dame iotefxlîte et 
<c ^&ayée d'oc parai aveu, £ût avec le plus grand 
a sang-finoid,<ir sept! Ah! oMKi Dieu! Quoi! vous^ 
ce même? de votre maîo? — Oui^ madame. '-«-- 
a N'éprouvâtes 'VOUS donc |fi* , rnooiieur , une 
« forte répognanee a détraire ainsi des éUn» wir 
« vans, à verger le sang fanHoiii? — Oh! |e wom 
«c en réponds, fDOMdbtfiie; je oe puis vous exprioier 
4C ce que f ai scatL Les cris de <«s mtsérables^ 
c leurs reç»d^ qrâ ioBfJorcMent la 
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qc m'a manqué plus d'une fois , je vous assure. Je 
<c crois ^ en vérité^ que c^est le bon Dieu quim^a 
<c soutenu I » 

Le maréchal de Tavannes déclarpit, au lit de la 
mort y qu'il considoroit sa participation aux mas- 
sacres de la Saint -Barthélemi comme une œuvre 
méritoire qui devoit eOàcer tous ses péchés. £toit«il 
plus fanatique que ce volontaire , religieusement 
cruel, qui faisoit hommage à Dieu du courage avec 
lequel d avoit égorgé ses semblables? L'atoît^il 
plus que ce jeune Allemand qui vient d'effîayer 
l'Europe I tout à l'heure, par le plus Uche comme 
par le plus féroce des assassinats, dans la personqe 
d'un père de quatorze enfans, qu'il imnaoloit eu 
holocauste ainsi que lui-même , avec exaltation et 
ea jetant ce cri, vipat Teutonia^ à je he sais quelle 
passion d'un mieux social contrariée dans les écrits 
de sa victime ? L'étoit*-il plus que cette malheu- 
reuse jeunesse des écoles de quelques pays de l'Al- 
lemagne , au sein de laquelle produisent ^ depuis 
deux ou trois ans , une fermentation si effrayante , 
les préceptes que lui tracent, en caractères de 
sang , des écrivains dont le génie est vraiment dia- 
bolique, comme leurs doctrines sont vraiment in- 
iemales? L'étoit*il plus, surtout, que ce frénétique 
dont le forfait vient d'étendre sur les François le 

9 

€répe d'un deuil que leur postérité elle-xnéme est 
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tneDacéc de porter? Que ce Ra\alllaç de la révolu- 
lion , qui a vu de cruels ennemis , des tytatis de 
leur rjatiojj, dans les plus doux des princes, et pour 
qui ce fut une sorte de volupté que d'enfoncer lé 
poignard bien avant au sein d'un Bourbon? Ce Lou- 
vel, pourtant, il n'avoit, selon l'expression du plus 
éloquent de nos orateurs, en même temps l'un de 
nos plu^ grands citoyens (1), trempé son poignard 
que dans les eaux froides de la politique et de 
Vathéisme. Et qui pourroit , néanmoins, avoir as- 
sez peu de J)onne foi pour conclure de ces faits 
particuliers ou, même, des crimes de la révolution 
françoise, que ni l'homme, ni une nation , n'ont 
une dignité personnelle j qu'une sage liberté , en 
soi, n'est pas bonne; que la servitude lui est préfé- 
rable , et que les meilleurs gouvernement sont ou 
le despotisme d'un seul ou la tyrannie de quelques- 
uns? C'est pourtant avec cette justesse de consé- 
quence qu'on argumente contre la religion catho- 
lique. 

Qu'on abdique donc, enfin , et sans plus insul- 
ter à cette religion , sans la calomnier davantage 
en lui imputant les excès auxquels la perver^ 
site humaine a pu faire servir son nom, qu'on ab- 
dique, répéterons-nous , une prévention si injuste 

(1) M. Laine. 
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en luêiue temps , et si aveugle , et que , jugeant 
des choses avec plus de sang-froid, on confesse 
qu'il faut > oii* le fanatisme dans toute exaltation 
violente , soit que des prétextes religieux, soit que 
des motifs purement humains lui ayeut donné nais- 
sance. Tout fanatisme doit la sienne à la combinai- 
sou d'une passion forte , qui est le moteur ^ avecla 
folhlessc docile, qui devient l'instrument L'am- 
biliou, le ressentiment, l'intérêt de vengeance, 
peuvent être la passion qui s'assouvit . dans le 
drame ; l'instrument y est toujours prêt dans une 
crédulité aveugle ou dans une stupide ignorance. 

Il faut même qu'on en convienne : le fanatisme ' 
politique, par cela seul qu'il est plus inexplicable 
que le fanatisme religieux , en devient plusdésolant 
dans ses eSets. On conçoit , non sans en frémir , 
qu'une fois l'homme dominé par cet affreux travers 
d'opinion qui lui montre le ciel même intéressé à 
une grande vengeance , une fois écliauffé ^ euQam- 
mé , jeté hors de toutes les voies de sa raison, par 
cette monstrueuse association qui s'opère ^ (Japs. ses 
idées, des volontés d'en haut avec les plusfurieiuies 
passions de la terre, il voie toute prête pour lui, 
dans l'exaltation de son déUre, la récompense, du 
sacrifice dont il va se rendre l'instrument j» comme 
de celui dont il pourra être lui-même la victime : 

Je crois eutendre Dieu ; tu parles , j*ob^. : ' 
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Tout est dans cette horrible méprise. 

Mais Thomme à qui rien n'apparoit au de-là d'un 
intérêt terrestre j qui, même, doit nécessairement 
avoir exclu, pour se déterminer à commettre un 
forÊiit dont la cause est purement humaine, toute 
croyance d^un Dieu, toute crainte de- sa justice, 
qui, enfin , n'aperçoit que le néant comme terme 
de son existence , comment comprendre sa détes- 
table résolution? Comment y songer sans effroi? 
J'invite nos sententieux docteurs, nos superbet» 
philosophes, à méditer sur cet autre texte, et 
à examiner, de bonne foi, ce que la généraition qui 
s'élève auroit à se promettre, si l'extinction du 
principe religieux devenoit totale, d'une civilisa^ 
tion qui aboutit à de pak*eils résultats! Quant a 
moi y sans attendre leur réponse,, je. n'IiésUe pa$ à 
penser qu'avec ses lumières, ses découvertes^ sa 
supériorité prétendue, avec son orgueil eqfio , u^e 
telle civiUsatioD seroit la sœur de la barbarie* 

Au surplus , les ennemis du Christianisme savent 
tout cela aussi Inen que moi. Mais telle est leur 
haine, pour ne pas dire leur fureur, ccHitreile car 
tholicisme particulièrement , qu'à leurs yeca toute 
action d'un catholique révèle du &aatbn)ei^Eslril 
exact, dès que le jour commence et4]uand la nuit 
amène le repos, à offrir ses hommages à Dieu qui 
le créa? C'est un Ëinatique. Fidèle aux lois de l'JEr 

7' 
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glisc, assiste-t-il aux exercices qu^elle prescrit, aux 
prières communes qu^elle a instituées, aux prédi^ 
cations de ses ministres? Ccst un £inatique. S'in- 
terdit-il certaines satisfactions extérieures , cer^ 
faines dissi[>ations qu'elle condamne? C'est un 
fanatique. Les maux de la vie le trouvent-ils rési* 
gné, sa patience est-elle à l'épreuve des souffrances 
même les plus aiguës? Cest un fanatique. Se mon- 
trc-t-il résolu à tout le sacii(ice. de .sa fortuné, de 
sa liberté, de son existence même, plutôt qu'au 
moindre écart dé ses principes de croyadce, dé ses 
règles defoi? C'est un fanatique. En un mot, il n'est 
qu'un fanatique, par cela seul qu'il agit en calho" 
lique;Peut*étreméme, n'est-ce que son (ànatisine, 
encorie,- qui en fait un fib pieux , un époiix fid^C, 
un pèi^ tendre, un maître indulgent, un sujet dé- 
voué , un ardent défenseur de son pays, un homme 
intégré, un citoyen charitable f Tant il est Vrai que 
la passion aveugle ceux qu'elle domine! - 

Je ne perdrai pas de temps à apprécier une autre 
accusation dont la religion catholique, ( car on ne 
doit jarhats perdre de vue qu'à elle seule s'attache 
une ardente inimitié ),a été souvent l'objet, je veox 
dire-l'accuiation d'intolérance. Indépendamment 
de ce que ceseroit sortir de mon sujet , qui n'exige 
pointdémoi.desdéveloppemensgénéraux, tekqne 
ceux qui deviendroient nécessaires dakis un examen 
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àcientifique, cette accusation d'intolérance se re- 
pousse victorieusement par les oiêmes raisons que 

. la précédente. Le tort des honimes n'est. point celui 
de la religion. C'est toujours par ses maxiraes et 

. par ses préceptes qa'il faiit avoir la bonne foi de 
juger celle-ci. Si des lioounes, soit par défaut de 
lumières, soit par un zèle mal entendu et tout con- 
traire a l'esprit de la religion, soit enfin, dans des 
vues humaines , déguisées sous les apparences d'un 
intérêt sacré, ont été persécuteurs en aspirant à la* 
domination des consciences, la religion les désa- 
vouoit par sa doctrine et par son langage. Non, elle 
ne fut jamais intolérante, la religion dont le fon- 
dateur offrit le modèle de la ijiansuétude la plus 
touchante; conversoit avec la Samaritaine; man- ' 
geoit avec les Pharisiens; ne permettoit qu'à celui 
qui se sentoit pur de. jeter la première pierre à la 
fen^me. adultère ; blâmoit ses disciples de leur sé- 
vérité envers la pécheresse repentante , et , au mo- 
ment même où ses ennemis vçnoient s'assurer de 
sa persoAoe, commandoit à Pierre de remettre son 
épéedans le fourreau; enfin promettoit une place 
dans son royaume, le jovu* même de sa mort, à 
l'un des compagnons de spn supplice! 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette accusa- 

. tion d'intolérance, dirigée contre la religion, c'est 

^ qu'elle a pour auteurs premiers des hommes, que 
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son nom seul mettoit en foreur ; des hommes qui 
\ouloient qu'on ^ro^d^ Vinfàme y et qu'on d^ron- 
glàt les prêtres avec les boyaux des rois ; des 
hommes qui prodiguoient aux ministres de la reli- 
gion des injures où le cynisme n'étoit surpasse 
que par la rage qui les dictoit. C'est qu'à ceux-Ii 
ont succédé d'autres ennemis, dont la haine s'est 
assouvie par tous les actes de violence, debarbarie^ 
de férocité, que la licence des temps rendoil pos- 
sibles. C'est qu'enfin l'in tolérance <;ontre cette reli- 
gion , prétendue intolérante , a été portée , depuis 
trente ans , à ce point que, si l'on eût laissé (aire par 
certains hommes d'Etat ce qu'on laissoit dire par 
certains écrivains, d^ailleurs grands zélateurs de la 
liberté des cultes, le Musulman auroit pu bâtir sa 
mosquée en France, mais le Chrétien n'auroit pas 
eu le droit d'y construire une chapelle f 

Et ici, un contraste, en effet curieux à obieryer^ 
n'échappera pas aux personnes Êimiliarisées avec la 
méditation des choses. 

Dans cette ï^itince , qui n'en est encore, s'il&uten 
croire quelques-uns de ses modernes instituteurs, 
qu'aux premiers éiémens des idées libérales, on ne 
trouveroit pas un catholique éclairé qui s'étonnât 
ou qui fût tenté de se plaindre , à la vue d'un pro^ 
testant promu à quelque fonction publique. Loin 
de là, plusieurs protestans occupent aujourd'hui | 
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parmi nous, des postes émiiiens dans PEtat; ils en, 
sont dignes : tout homme raisonnable les trouve 
à leur place. Mais en Angleterre , dans ce pays de 
la liberté par excellence > dans ce pays , Fobjet des 
admirations, pour ne pas dire des adorations d'une 
femme écrivain célèbre ( née protestante , il est 
vrai ) j dans ce pays, devant les institutions duquel 
elle se place comme en extase , et dont il paroît 
qu'ellç auroit préféré le salut à celui de notre France, 
si l'un des deux peuples eût dû absolument périr; 
en Angleterre, dis -je, les meilleurs esprits, les 
hommes les plus généreux réclament en vain , et 
depuis long-temps, et, chaque année, avec de nou- 
velles instances, ce qu'on appelle, en employant un 
terme bien caractéristique de leur humiliation, dans 
l'exclusion dont ils sont l'ol^et sur cette terre de la 
liberté , V émancipation des catholiques! Toute- 
fois, ce n'en est pas moins la religion catholique, et 
elle seide , qu'on poursuit de l'accusation d'into- 
lérance ! A elle seule on prodigue les outrages j 
d'elle seule on insulte les ministres , on ridiculise 
les cérémonies : témoins les événemens récent de 
Brest, où, au grand scandale de la majorité des ha- 
bitans de cette ville , les persécutions atroces de 
1793 se sont, en 1819, renouvelées contre des 
prêtres catholiques , par quelques - uns de ces 
^lOmoies que la politique déchaîne aujourd'hui 
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contre la religion. Mais vains efforts ! attaquer 
impuissantes, et qui, plus elles se multiplient, plus 
elles justifient , par leur inefficacité , cette divine 
prédiction qui fut , dans tous les temps, la consola-* 
tion , l'encouragement et la joie des fidèles : Ad^ 
versus eam non prœvalebunt. 

Ceci amène naturellement une autre r^exion. 

Si quelque chose doit manifester plus encore b 
Providence dans la conduite de ses admirables des-- 
seins pour la conservation de son ouvrage, c'est 
le soin qu'elle prend, à chaque époque des përik 
apparens de la religion , de proportionner les se* 
cours à la violence des dangers qui semblent la me-*- 
nacer. I^e commencement du dix-neuvième sièck 
en oflre une mémorable preuve. 11 venoit de finir , 
ce siècle trop fameux , appelé par excellence celui 
des lumières ', et où les ténèbres de la barbarie al- 
loient couvrir l'Europe , inondée des productions 
de l'impiété, lorsque, successivement, se sontdé- 
l>loyés les moyens qui , dans l'ordre de Dieu , dé- 
voient la préserver de sa ruine. Le G^nieduChriê' 
tianisme parut ; et cette conception , forte autant 
(jue brillante, rappela les peuples à une méditation 
sérieuse sur l'importance de leur religion. En mâme 
temps , et comme un auxiliaire puissant des viics 
qui avoient présidé à ce bel ouvrage, un ortilear 
sacré , nourri de toute la doctrine des saintes Ecn-* 
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turesf 9 comme de toute la science des auteurs pro- 
fenes, exercé aux combats les plus vigoureux de la 
dialectique , et doué d'un rare talent de la parole ; 
un orateur sacré, dont le nom sera celui d'une 
époque dans l'histoire de l'Eglise y entreprit avec 
succès d'expliquer à une innombrable jeunesse , 
dans des Conférences qui laisseront un long sou- 
yenir , l'homme , le chrétien et le catholique. En 
même temps encore, le majestueux édifice élevé en 
l'honneur de la religion et de la morale publique , 
comme bases fondamentales de toute civilisation, 
par l'auteur de la Théorie du Pouvoir politique et 
religieux dans la société civile^ et de la Légistar 
tion Primitive y fixoit l'attention universelle. Plus 
tard , un livre vraiment extraordinaire , et par la 
sévérité de son sujet , et par la mâle énergie de son 
langage, et par la supériorité de raisonnement quile 
caractérise, vint réveiller les esprits d'un mortel as- 
soupissement, les occuper du plus grave des inté- 
rêts , et les effrayer par l'aspect du tableau des ré- 
sultats de t ladij^rence en matière de Religion. 
Tout récemment , enfin , des productions d'un 
jeune écrivain , où des pensées fortes , et souvent 
suUimes , sont revêtues de toute la magnificence 
de la plus riche poésie, ont été un véritable événe- 
ment dans le monde religieux , moral et littéraire ; 
et les Méditations poétiques ont pris place au 
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premier rang des compositions du gënie. Dans 
tous ces ouvrages , la religion chrétienne a trouvé 
les défenseurs que Dieu suscite pour son triomphe, 
lorsqu'elle paroît le plus exposée à succomber sous 
les coups de ses ennemis. Vainement ceux-ci hasar- 
dent-ils encore les qualifications di homélies et de 
capucinades; vainement, sous le prétexte de quel- 
ques-unes de ces fautes , de quelques-uns de ces 
écarts même qu'un goût sévère réprouve, s'eflfor- 
cent-ils de contester des talens dont la supériorité 
les accable. La voix universelle proclame cette su- 
périorité, et les monumens élevés à la gloire delà 
religion par les écrivains dont je viens d'indiquer 
les noliles travaux, feront encore l'admiration et les ' 
délices des amis de la religion et des bonnes lettres, 
long- temps après qu'on ne parlera plus de leurs 
détracteurs. 

Enfin , seroit-ce séineusement qu'en 1 890, trente 
ans après une révolution qui a rendu imposable un 
autre état de choses que celui dont les François 
sont redevables à l'expérience elcaux lumières de 
leur Roi, on hasarderoit de ressasser tant de vieilles 
déclamations contre le clergé, sous le préteite,Soit 
de vues ambitieuses qu'on lui préteroit, soit des 
anciennes richesses dont il a été dépouillé et qu'on 
lui suppQseroit l'espoir de reconquérir? A l'oneet 
h l'autre imputations, toutes^ deux également mal 
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« gouvernement royal a (ait pour eux. 11 faudra 
(( bien qu'en conformité de la Charte, et en dépit 
ce des prédictions calomnieuses, et sans rétablisse* 
« ment des dîmes , le Roi et les Chambres pour- 
(( voient aux besoins des ministres du culte; que- 
c( ceux-ci aient , non pas dc& abbayes , non pas de 
cr riches bénéfices, mais ime existence qui ne soit 
(( y)as la détresse où ils languissent universeUe* 
(( ment aujourd'hui ; une existence décente, mo- 
(c deste, et digne de leur saint ministère. Au sur- 
« plus , les habitans des campagnes , c'est-à-<fire 
K ceux des François qu'on \ouloit le plus échauf* 
(( fer par ces déclamations , ont prouvé par leur 
çc immobilité presque générale , le cas qu'ils fia- 
c( soient du zèle de leurs instigateurs. » 

Aucune objection raisonnable , surtout aucune 
imputation fondée , ne sauroit donc altérer, le 
moins du monde , la vérité de cette proposition 
première, que la rehgiou chrétienne est éminem- 
ment favorable à la conservation de l'ordre social y 
à la stabilité des trônes, à la paix intérieure et exté- 
rieure des Etats. 

Que les gouvememens, en Europe, que le gou- 
vernement de ma patrie, surtout, la protègent donc, 
cette religion amie des hommes et des sociétés ci- 
vvies ! Qu'ils comparent à son enseignement et à sa 
doctrine la doctrine et l'enseignement des modemea 
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Instituteurs du monde ! Qu'ils contemplent les ra- 
vages exercés au sein des nations, depuis cent 
ans, par la prédication du théisme, de l'athéisme, 
du matérialisme , et par les assauts livrés à la reli- 
gion de Jésus-Christ ! Qu'ils disent si cette perfec- 
tibilité prétendue , vers laquelle le vain orgueil 
d'une demi-science s'est efibrcée de diriger les es- 
pérances de l'homme , n'a pas fini par constituer , 
au contraire, une véritable dégénéra tiondel'homme, 
et s'il n'est pas effrayant d'avoir à reconnoître qu'a- 
près tant de miUiers de volumes écrits par de très- 
beaux esprits , pour le triomphe de je ne sais quel 
système de loi naturelle et deroorale philosophique, 
sur une religion dont la divinité se révèle par la 
pureté comme par la simplicité de ses maximes, les 
crimes les plus atroces dGyiennentyJournellement, 
la terreur de l'Europe et celle de Ja France en par- 
ticulier ! Enfin , qu'avertis par le passé des besoins 
de l'avenir, ils honorent une religion dont les pré- 
ceptes tendent à établir si manifestement le plus 
admirable accord entre la puissance des gouver-» 
nemens et l'intérêt des gouvernés ! 
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assai 



CHAPITRE SECOND. 

DE LA RELIGION CHRÉTIENNE RELATIVEMJSUT^ 

AUX FAMILLES. 



JJans les sociétés civiles, chaque fiimille est im^ 
petit Etat au sein du grand Etat. Comme dans 
celui-oi , un monarque y gouverne des sujets. U 
est vrai que, par une heureuse distribution de 
droits, de devoirs et de soins, qu'indiquent la na- 
ture et les convenances sociales^ l'autorité du père 
y est partagée par la mère , pour l'intérêt d'une 
meilleure administration des personnes et des. 
choses. Mais la loi, d'accord avec la nature aussi, 
en ce point, ne reconnoît qu'un chef à la Èinille, et. 
ce chef, c'est le père. 

A la famille, comme à l'Etat , quand il s'agit de- 
conservation et de prospérité , s'applique encore 
cette maxime : Quid leges sine moribus ? Dans la 
Êtmille, comme dans l'Etat, vainement les directions, 
données par le chef à tous ceux qui doivent lui 
obéir , vainement ces directions , qui y constituent^ 
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la véritable loi , seront-elles sages et salutaires y s'il 
leur manque la sanction d'un exemple qui s'y con- 
forme toujours? Vainement l'époux , le père et le 
maître, y est-il investi d'un pouvoir, si la première 
et la plus fondamentale de toutes les bases manque 
à un exercice efficace de son autorité. Or cette base 
première et la plus fondamentale, c'est la prédomi- 
nance de l'idée d'un Dieu sur toutes les actions de 
la &mille , c'est la nécessité du rapport de ce^actions 
avec le principe, avec les devoirs religieux. 

La condition du mariage, les droits et les obliga- 
tions du gouvernement paternel , la dépendance 
révérencielle des enfans, tout cela est réglé admira- 
blement par la religion chrétienne. 

En élevant le mariage à la dignité du sacrement, 
en voulant que l'homme ne pût séparer ceux que 
Dieu auroit unis, quod junxit Deus, homo non 
■ separet ; en commandant aux époux de ne former 
qu'une même chair , et erant duo in carne unâ ; 
en faisant un précepte exprès, par l'organe du 
grand apôtre , aux maris d'aimer leurs fèmnies , 
aux femmes d'être soumises à leurs maris (1) , le 
divin législateur a véritablement fondé la ËimiUe. 

D'un autre côté, et quant aux Kens naturels qui 
unissent les pères aux enfans, liens sacrés, de ten- 

(1) S. Paul. Epiit. 
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dresse pour les uns , d'amour , de respect et de 
soumission pour les autres, c'est en exemples 
plutôt (|u'en prcccfitcs que le code des droits et 
des devoirs respectifs en existe dans nos livres 
saints. 

Ainsi, la consternation profonde de nos premiers 
parens à la voie d'Abel immolé par* le premier 
crime qui ait souillé la terre; ainsi, la pudeur 
filiale de Sem et de Japhet , et la malédiction de 
Moc sur.Cliani ; ainsi, Abraham et Isaac au mo- 
ment du sacriiice ; aiusi , la bénédiction de Jacob 
par Isaac ; ainsi , le douloureux désespoir du Tieux 
père de Joseph; ainsi, la révolte d'Absalon contre 
David , et le châtiment de ce jeune insensé ; ainsi , 
encore , après tout cela , la parabole touchante de 
Ten&nt prodigue ; voilà comment l'Ecriture nous 
enseigne ce que doivent être les pères pour les eh- 
£ins , ce que doivent être les en&ns à F^ard des 
pères. £t au surplus , la loi tout entière despremiers 
est dans, ces simples paroles , l'un des commande- 
meus de Dieu à son peuple, honora pcUrenï tuum 
et matrem tuanij honore ton père et ta mère; où 
Ton voit qu'en associant l'un à l'autre les auteurs 
de nos jours , Dieu a voulu qu'ils ne fussent jamais 
séparés , ni dans nos devoirs envers eux , ni dans 
leurs devoirs envers nous. J'ajoute que, si quelque 
chose doit nous donner une haute idée de la 



iif^r. 




î- i »f»l^i»Sli^ ti- 






-•J 






les 1» àe k 



»*< 






port 



ttrtxft**»^ ^ llneiu 



^ #^ïwvr<te 



et ^ lenr tsi^» yt fU ft ijg afcjnrfwrfe^iiifsyf m^ ' U t î i u 



lia DE LA RELICIO amETIE^'5E, 

dont cliaciiiic se coiD|Ose de toutes les fanullrt 
qu'elle renfcrine dans son sein! 

Une félicité \crïtableraei:t digne d'en\îe, en 
même temps que le spectacle eo est le plus toa- 
diant qui puisse s^odrir aui yeux des hommes, est 
celle dont b religion chréiieiiue devient la source 
jiour la fàni'dle où ses préceptes sont observés £dè- 
lement. Qjacun, en efiet, v a une oonscîeooe pro- 
fonde de ses obligations , d'époux y de père , de 
mère, d'eufàus, de maître, de serviteurs : caries 
serviteurs, dans Tespiit de la religion cfarétiennA 
surtout, sont aussi de* la famille. 

Sur le chef principalement s'appuye la &miUe: 
aussi le {joidsde ses obligations est-il le plus pénible 
à supporter. 

Le chef est époux , il est père , il est maître. 
Comme époux, la religion, d'accord avec la nature, 
et avant la loi civile, qui a emprunté de nos livres 
saints ses préceptes à cet égard, lui confie la foi- 
blesse de l'épouse qu'elle lui conunande d'aimer. 
Elle lui donne un droit de protection sur la com- 
pagne de sa vie ; mais de cette protection , aussi, 
elle lui fait nn devoir. Elle lui en £aât un , encore, 
ainsi qu'à l'autre époux , de la fidélité dans leur 
mutuelle affection , parce que si , dans les institu- 
tions humaines, le vœu du mariage est la perpétuité, 
ce vœu , dans la religion chrétienne , est l'éternité 
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elle-même , pour laquelle elle nous apprend que 
doit exister Funion conjugale. Au chef, pareille- 
ment, et comme" père, la religion chrétienne réttiet 
le soin de la conservation , de Péducation , de 
l'existence présente et à venir des enfans communs. 
C'est sur lui que repose l'obligation d'en 6ire des 
hommes, des citoyens utiles. Pour premier moyen 
de succès, la religion lui commande un bon exem- 
ple, sans lequel toutes les exhortations , toutes les 
remontrances demeurent stériles. Elle lui enseigne 
que l'économie , qui , aux yeux du monde, ne passe 
que pour de la sagesse , est aussi de la probité ^ 
parce qu'elle devient le moyen de remplir les en- 
gagemens et de ne retenir jamais le bien d'autrui j 
mallieur contre lequel un amour de l'ordre ptiisé 
dans les principes religieux est le plus sûr pré- 
servatif. Elle écarte donc de lui les tentations dô 
dissipations frivoles , non-seulement comme con- 
traires aux bienséances de sa qualité de chef de &-«• 
mille, mais encore, et surtout, comme capables de 
l'entraîner, par leurs conséquences , à des infrac- 
tions de ses devoirs d'honnête homme. Elle lui 
montre un abus véritable des dons célestes dans 
tout emploi inconsidéré de sa fortune, puisqu'il y a 
des pauvres, des êtres souffrans. Enfin , et comme 
maître, le chef de la famille connoît par la i:eligiun 
ses devoirs d'humanité, de patience, d'indulgence, 

8 
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de justice et de gratitude : car le ChristiamBOM 
ne laisse sans règles de conduite aucune des oon- 
ditions de l'homme social. 

L'épouse y la mère , a puisé dans la religion chré- 
tienne, aussi, les maximes, les principes et les seii" 
tiniens qui doivent la diriger sous l'un, et soos 
l'autre rapport. Epouse, «lie est soumise : c'est k 
première instruction que les livres saints lui .ont 
donnée pour l'état du mariage. Mais il en est higfk. 
d'autres auxquelles elle ne se conforme pas aves 
moins de scrupule. Ainsi, par exemple, eU^ nefidt 
qu'ol>éir aux recommandations de la religion lonh 
qu'elle reçoit de son mari la part qu'il juge à prQr 
pos de lui attribuer dans ime administration dont 
l'in téi'ét leur est commun , lorsqu'elle répond, digne- 
ment à cette confiance. C'est encore la religion 
chrétienne qui lui inspire le courage dans les 
peines, la patience dans les contraiîétés^ Ja douceur 
dans les représentations^ la résignation dans les ad- 
vei-sités, un amour plus vif et des empressemens 
plus affectueux dans les crises de la vie commune; 
un dévouement sans bornes à l'époux qu'elle aime, 
qu'elle honore et respecte ; une abnégation totale 
d'elle-même , et qui s'élève à une vertu dont les 
actes seront sublimes , si les preuves de cette abné- 
gation , qu'on auroit jugée être su|)érieure à la 
foiblesse de son sexe , deviennent .nécessaires pour 
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la consolation de celui à l'existence duquel Dieu 
a lié là âénne. Voilà Fépouse chrétienne y Toici la 
mère. 

Dès leur naissance , ses enfans sont l'o}>jet de sa 
tendre sollicitude. Soit qu'elle les ait nourris de son 
lait ,: soit que , trompant ses vœux les plus chers , la 
nature , par sa foiblesse , l'ait forcée de chercher 
pour eux le sein d'une étiangère , sa constance à 
veiller sur eux , sur leurs nombreux besoins , dans 
les plus petits détails; son attention à leur donner 
les bonnes habitudes et à les y entretenir ; sa man- 
suétude dans les réprimandes comme sa' bonté 
dans l'expression du contentement qu'elle reçoit 
de leukv succès, qui sont les siens; son indulgence, 
qui appelle sur les fautes commises celle dtipère, 
auquel appartient le droit de les ponir; enfin , et 
surtout, le soin pieux avec lequel elle s'ôcctipe, 
dès lés plus jeunes années de ses en&hs?^ dé tour- 
ner vers Dieu leurs pensées et leurs afi^ctions ,' âé 
leur montrer en liri , tout à la fois , un père,'tîfi maî- 
tre et un juge; de les associer à elle dan^ Fhômmage 
quotidien que la créature doit à son créateur , 
comme dans les exercices religieux qife prescri- 
vent les lois de l'EgEse, enfin, de les préserver de 
tout contact qui pourroit exposer leur innocence', 
tout cela n'est chei elle', et pour elle, que fe ^t-iti- 
que de la religion chrétienne. C'est unetelle époiisé, 



3 16 DE LA RELIGION CHRETIENNE , 

c'est nne telle niére que l'Ecriture appelle la ferHTM 
forte j cette femme que, dans les livres de l'ancienne 
loi, elle déclaroit difficile à tvowyev^muUeremfor- 
tem guis inveniet ? mais que le Christianisme sait 
former et qui se rencontre fréquemment dans les' 
familles où ses lois sont reconnues. Les traits dont 
se compose ce dernier tableau m'ont été &ciles k 
saisir : depuis plus de trente ans, j'en ai le modèle 
sous les yeux, 

La religion chrétienne , qui règle ainsi l'état du 
mariage dans ses obligations diverses ^ et dont le» 
leçons préparent, pour les familles, des^poux ver- 
tueux, des pères e' des mères fidèles à leur voca*- 
tion , exerce encore toute son autorité sainte çur 
les enfans. 

Nous avons vu , déjà , que l'un des premier» pré* 
ceptes qu'elle adresse à ceux*ci consiste dans la 
recommandation d'honorer leurs parens. Mai» elle 
va plus loin : elle les leur montre comme les îma* 
ges, comme les représentans de Dieu m^me^ à leur 
égard , sur la terre. ElUe veut que les en&ns soient 
pénétrés d'un respect profond pour les auteurs de 
leurs jours; elle leur signale comme ce qu'il y a de 
plus redoutable pour eux , dans ce monde , la 
malédiction paternelle ; comnqe le gage le plus cer-. 
tain de leur prospérité , dans le courS'dè.la vie, la 
bénédiction de leui*s parens. Elle leur ùommande 
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qu'elle les ra|){>orte tous à Dieu ; peu soucieuse, 
au surplus , de la science inutile , mais ne négligeant 
p)int l'instruction nécessaire, et s'attachant k cultî* 
ver l'esprit de ses iilles, et à entretenir les disposi- 
tions de leur cœur par de bonnes lectures et par 
un heureux choix de jeunes amies qui soient dignes 
de leur aflection ; redoutant pour elles et leur én- 
tant toujours les conversations frivoles, les dissi- 
pations dangereuses , mais se montrant soigneuse 
et y même, empressée de leur procurer les amuse- 
mens honnêtes et les plaisirs innoccns ; enfin , rCf 
gardant, comme la tache qui lui a été confiée par 
Dieu même , le devoir de disposer chacune d'elles 
à devenir une épouse vertueuse et une bonne mère». 

Dans une telle Ëimille, la sollicitude quianimele 
père et la mère pour la plus grande perfection de 
l'éducation religieuse de leurs en&ns n'est point 
contrariée par les étrangers. 

Il y a deux liaisons principales pour que cela soit 
ainsi. 

Et , d'alx)ixl , des parens chrétiens recherchent 
naturellement , et de préférence, pour les amis de 
leur &mille, pour en former la société habituelle, 
des personnes dont les principes, les maximes et les 
habitudes-, soient en accord avec les leurs. Cette 
conformité , cette communauté de sentimens reli- 
gieux , établit entre ceux qui les professent une con- 
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fiance plus intiine , parce que chacun y juge de hk 
conscience des autres par la sienne , et que l'estime 
mutuelle y donne plus de solidité aux afiêctioris^ 
plus d'abandon aux épanchemens, plus de fidélité 
dans lés occasions d'épreuve. Ensuite, et nos rela* 
tions 9 dans le commerce de la vie , ne dépendant 
pas toujours de nous, à raison des devoirs divers 
qu'il nous Êiut remplir , s'il arrive qu'une £imille 
chrétienne soit fréquentée ou par des indifférens 
en matière tle religion , on , même, par quelques- 
uns de ces prétendus esprits forts que l'ignorance 
et le besoin de vivre sans frein , comme sans souci 
de l'avenir, n'ont que trop multipliés dans ces der- 
niers temps, toujours voit 'OU qu'une bienséance 
purement humaiue, il est vrai, mais quin'en est pas 
moins efficace dans ses résultats , porte ces hom- 
mes-là à respecter des lois qu'ils ont le malheur de 
ne pas reconnoitre ; à s'abstenir d'ofienser , soit par 
des paroles de blâme ou de dérision , soit par une 
controverse déplacée , soit , et encore moins , par 
des outrages à la religion et aux mœurs, des oreilles 
innocentes et pures. Surtout, ne rencontre- 1- on 
jamais , dans une maison dont les che& sont chré- 
tiens , de ces hommes réprouvés par l'opinion gé- 
nérale , de ces femmes équivoques qui , à force de 
se répandre , semblent s'être donné une sorte de 
lustre , et qui, au grand scandsde desmceurs, trou^ 
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vent accès jusque dans l'iuléi îcur de familles dont 
la considération , d'ailleurs méritée, est compromise 
par leur seule piéseuce au milieu d'elles. Nod , un 
pareil contact n'est point à redouter dans une fa-^ 
mille chrétienne; de telles disparates n'y offensent 
])as les regards. Si les {>ersonnes qu'elle admet 
dans son sein ne partagent pas tous les piiiicipeft 
que ses membres professent, du moins aucune n'y 
porte -t- elle ni un nom flétri, ni des habitudes 
akrmantes. La foi n'y est donc ébranlée [>ar aucu- 
nes atLiques , la pudeur exposée à aucune fiérils^ 
Loin de là , une famille chrétienne est un objet de» 
vénération y»our ceux-là même qui ne \iyent pa& 
comme elle. On l'estime, on l'honore; et ce sont là 
des hommages que recueille encore la religion,^ 
quoiqu'ils ne s'adressent pas directement à elle. 

Voilà quelle est, dans la religion chrétienne, 
l'existence de la famille; voilà comment ette y fonde 
le bouheur de tous ses membres. Aussi , y a-t-elle 
pour compagnes la ])aix intérieure, une sérénité 
touchante, une afiPection tendre dans tous les oœurs, 
une joie douce et pure , une édifiante émulation 
dans la recherche des moyens de remplir la com- 
mune vocation de chrétiens. C'est véritablement 
un père chrétien, une mère chrétienne, ce sont des 
enCins chrétiens , que l'Ecriture a peints d'un seul 
trait dans cet admirable tableau : Uxor tua sicut 
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Il peut arriver et il s'est vu , j'en conviens , quo 
les enfans de parciis chrétiens , élèves par ceux-ci 
dans d^ habitudes religieuses et en présence d'e- 
xemples religieux , aient porté d'antres fruits que 
ceux que promettoit une telle éducation. La fougue 
de l'âge est quelquefois si impétueuse ! la voix des 
passions si puissante ! les séductions du monde ont 
tant d'attraits et recèlent tant de périls ! Enfin ,'lea 
mauvaises liaisons yieuvent corrompre tellement de 
jeunes cœurs , et le^ mauvais livres y exercer de si 
terribles ravages! C'est ce qui explique pourquoi, 
même au sein de familles chrétiennes , des en&ns 
ont quelquefois affligé leurs parens par une dévia- 
tion trop réelle des principes de l'éducation qu'ils 
en avoient reçue. Mais la religion , qui avoit pré- 
sidé à cette éducation première , ne perd jamais 
tous ses droits; tôt ou tard, elle ramène aux pieds, 
d'un père ou d'une mère le fils qui s'ctoit égaré , la 
fille qui avoit oublié un instant ses devoirs. Oubiea 
encore , et si les parens n'ont pas eu le bonheur 
d'être rendus les témoins d'un repentir toujours 
trop tardif, la religion, dans l'âge plus avancé de 
telsen&ns, parle de nouveau à leurs cœurs j elle 
leur rappelle ses- premières leçons ; elle retrace à 
leur souvenir les années de leur innocence; elle leur 
remet sous les yeux le spectacle de cet intérieur de 
la famille où un bon père , où une mère ilidalgent€k 
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faire naître un instant d'opposition entre les vo- 
lontés de toutes personnes pour qui les point:} de 
contact se multiplient à l'infuii , par l'bahitudede 
Li vie commune, il suffira que l'un rappelle à l'autre 
le Dieu qui les a unis et qu'oiïense leur débat. A k 
seule pensée de ce Dieu de patience, de bonté, le 
calme renaît, la bonne intelligence se rétablit, et la 
f:miille est préservée d'un scandale. Sont -ce les 
eufans de parens chrétiens qui, par des écatls mo« 
ment')nés,ont excité la douleur d'un père ou d'une 
mère , les remontrances puisées dans les maximes 
et dans l'autorité de la religion ne demeurent pas 
stériles. Accoutumés à révérer dans leurs parens 
une foi agissante, des enfaqs en sont plus disposés 
à ne pas rendre vaines les exhortations qu'ils en re- 
çoivent. Si la jeunesse est fongueuse , elle est sen- 
sil)le, elle est tendre aussi; et les parens dont toute 
la \ie offre aux yeux de leurs enfans une suite con- 
tinuelle d'actions chrétiennes inspirent à ceux-ci, 
de bonne heure , un respect, un amour , qui profir 
tent puissamment au repentir des fautes et aux ré- 
solutions vertueuses. Que si c'est l'intérêt qui &it 
naître un moment de mésintelligence entre des pa-' 
rens et leuis euiàns, la voix de la religion ne com- 
mande pa<i inutilement les sacrifices dont peut 
dépendre le rétablissement de l'union et de lapaix^ 
Cette voix rappelle des cœurs chrétiens au désia-* 
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corde, Beati miséricordes (i), quoniam misericaf^ 
diarn ipsi consequentur ; qui nous ordonne d'ai*^ 
mer notre pi*ochain comme nous-mêmes; qui nous 
mouti*e le mauvais riche en proie aux chàtimens 
étemels^ et Lazare dans le sein d'Âbraliam ! Qu'on 
ilo s'étonne donc point si des maîtres chrétiens 
-voient des hommes dans leui^ serviteurs; s'ils les 
traitent avec bonté, s'ils adoucissent pour eux l'ap 
mertume de leur dépendance et la rigueur de leur 
condition par ces égards, ces soins, ces aitentiooK 
affectueuses qui les leur attachent pour la vie et en 
font comme d'autres membres de la famille. Car ki^ 
serviteurs de tels maîtres , à qui le joug est^ aînsiy 
rendu plus léger, qui sont les témoins d'hommages 
obtenus par la religion dans toutes les actions de 
ceux qui leur commandent , en deviennent plus 
disposés à l'obéissance d'abord , ensuite à cet amour 
qui nait du sentiment d'une bonté journellement 
exercée envers eux. Le respect que leur inspire 
une vertu -pratique, de tous les instans, qui a sa 
source dans la religion , leur &it aimer cette reli«* 
gion elle- même , qu'ils savent être féconde en pré- 
ceptes d'humanité, de justice et d'indulgence. Us 
en pratiquent les devoirs, à l'exemple de leurs mat' 
très ; souvent même quelques-uns sont communs 

(i) EvaDg. sec. Matt. 
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lie fussent prodiguées par cerLiInes gens à une &•=* 
mille catliolique où les lumières du siècle anroient 
assez peu pénétré encore pour qu'on y surprît quel- 
quefois les maîtres et les serviteurs adressant, 
en commun , leurs prières à Dieu. Des serviteurs 
chrétiens vieillissent avec des maîtres dont ils sont 
les intimes confidens , dont ils possèdent et gar^ 
dent religieusement les secrets , comme tous ceui 
de la famille elle-même , en un mot , dont ils sont 
de véritables amis ; ils s'en regardent comme in- 
séparables, autrement que par la mort. L'adversité 
de ceux avec lesquels ils ont long-temps vécu les 
reticudroit plutôt près d'eux qu'elle n'auroit la 
puissance de les en écarter. J'ai toujours remarqué 
que, dansles familles chrétiennes, les maîtres chan- 
gent rarement de serviteurs; que , rarement aussi, 
les serviteurs se déterminent à quitter leurs maîtres^ 
Et, en effet, l'habitude de la douceur, de la bonté 
chez ceux-ci, de la régulante, de la probité chez les 



<c qu'ils alloient prendre , ou qu'ils avoient pris. N*est- il pat 
a bien condamnable et , en même temps , bien ridicule qu'en 
<( France, depuis cinquante ans, cet acte si naturel derecon- 
c( noissance et de religion ait ëtë regardé , par les personnes du 
<c grand monde , comme une petite cdrémonie puérile , une 
« vieille mode , que le nouveau bel usage devoit proscrire ? 
a Nos inférieurs , en devenant , à notre exemple , ingrits en- 
ce vers Dieu, s'babituent à Télre envers nous. » Essais hisLsUt 
jPàrM y édition de 1766 , cinquième volume, page 68. 
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autres, forme, à la longue, ce lien d'affection réci- 
proque , qui finit par devenir assez fort pour ne 
pouvoir plus être rompu. Ce n'est pas toul, : si le 
sentiment des égards que des maîtres chrétiens 
veulent toujours avoir pout ceux qui se consacrent 
à leur service se transmet , héréditairement en 
quelque sorte , aux enfans des premiers , les se- 
conds , aussi, continuent à ne voir dans les enfans 
que les parens eux-mêmes. Ils les aiment , ils les 
soignent , plus encore par inclination que par de- 
voir ; ils se réjouissent de leurs progrès , de leurs 
succès; quelquefois , même ^ ils s'en montrent fiers 
comme si ces succès étoient leur propre ouvrage. 
D'un autre côté, de tels enfans ne sont point in- 
grats. Accoutumés, dès leurs plus tendres années , 
au dévouement des serviteurs de leurs parens, 
ils contractent naturellement de l'affection pour 
eux , et , parvenus à l'âge de la reconnoissance effi- 
cace, ils payent aux derniers ans de ces vieux amis, 
avec uSure et sans effort, les soins que leur jeune 
âge en a reçus. 

C'est ainsi que, dans une famille chrétienne, la 
reljipon , par ses maximes , par ses préceptes , par 
ses espérances , agit incessamment sur l'existence 
et sur les actions de ceux qui là composent. C'est 
ainsi qu'elle les rend heureux les uns par les autres 
et que les devoirs, même, qu'elle impose à chacun 

9 
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deviennent la source d'une véritable féËcité pour 
tous. 

Ah ! qtiel affligeant contraste avec le lâbleau ^jOt 
je viens d'exposer présente celui dNme famille qui 
n'est pas chrétienne, d'une &mil]eoii,1onï de près* 
dre la reUgion pour basç de son gouvernement, od 
la niéconnott, on la méprise! 

Ln mari, ou n'aura pas reçu l'éducartioo chré- 
tienne, ou , s'il l'a reçue, dédaighe , aoit f)ar syi- 
tème , soit par indifférence , toute croyàoioe reli- 
gieuse , ainsi que les obligations qui s'y rattachent 
L'épouse, à qui, peut-être, elle aura été donnée, 
celte éducation , et dont le cœur, nîéme-, étoitm- 
turellement dis()Osé à en conserver tons les fruits, 
si un choix plus heureux fût venu en tecOnder 
les inclinations, ne tarde pas a trouver pins com- 
mode l'imitation des exemples de son mari. Ac- 
coutumé à n'attacher aucune importance à tes liai- 
sons , celui - ci n'a point rompu avec des amis de ta 
jeunesse , qui furent aussi , et trop souvent peid- 
être , les compagnons de ses plaisirs. Il lea admet 
au sein de cette maison conjugale dont il de soup* 
çonne pas même quelle doit être l'innocenfljijPiie 
jeune épouse , ainsi entourée , contracte bieutôt 
l'habitude de relations capables d'ôter à ses devoir» 
tout le prix qu'ils doivent avoir pour elle. Tous les 
genres de dissipation extérieure lui sont offisrts* 
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Elle s'y bisse cn ftijiu er, et aree d'autant moTÊ/êAd 
tësîstaiK»<pïe^ M des exemples q >n t iaâi x » f ta|ip cB t 
quelqne&is soti atientkm, ce ne mot pas eeux-U 
que le mari est bien jAna. de rm mrre par cAe. 
Des disoMirs pins on nMMns lîeenoîen , dans les- 
quels la rdipotï n'est pas pins respectée que tes 
moeurs 9 Inî montfenft, utsemUesient, taie route 
diflerente dé eefle on , pom V on bonheor , oomme 
pour cdni de rhonnae an Mit dnqnd elle a «û ie 
nen, die anrait dn s'e ngage r, BaeDiât toot entière 
aumCMide, asesfrîvcfiiésnikienses, a ses piakiri 
conyennSy bien qne fiEMâdaenv ponr la fmptft^M 
ces plaisirs qni a i lÉient la aaofté en 
qu'ils épinsent la twft—c ^ fie n^a pi 
liment de ces devoirs dont Parok averfie^ en i»^ 
pissant son ilnienyie a i niiti i e d^iaae religion qni ké 
a tracés en CMa r flics fi to n An a s , 

De son cMé, tiolennieiil eoi^iorte dbt» le tanr* 
InHon des aftirea. hwré^ ni'oc pnaiion^ â #3CS spSen^ 
lations diverses qtn^ danois pln|mf dcscrjo^fifions 
de la socîâé , sont de» n»9venn de €n«ifnérir la fï^^ 
tune, le mari, soit par im o ne iiMue ^ soit par nnmfat 
même , s'arrfte lamntnt a la eomMén^M d«s 
conséqocriecs de cette tiia i i I L etiftenee eo nf iyk 
ou les denx épom se eonlartent dToloerver 4»? qne 
le monde enge eonnne dign linin n f jaw i iii jm%^mtt^ ê 
il réduit tonte sa morale, etok lesidéns wigi eiisa 
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ij'entrciit absolument pour neii. Bientôt, depre'^ 
nuères ardeurs, (]ui n'avoicnt élé que celles des 
sens, mais dont le foyer n'existoit pas dans les 
âmes , se refroidissent et s'éteignent insensiblement 
On continue à vivre ensemble , mais par habitude, 
mais à peu près comme des étrangers , mais avec 
une liberté qui n'est que trop souvent ivoisioe de 
la licence. Point de ces épanchemens qui font tout 
le chaime du commerce de la vie entre des époux 
vertueux. On se connoît trop bien, mutuellement, 
pour s'accorder cette confiance i^éciproq^e, qui ne 
Dait que d'une communauté de bons principes et 
de sentimens honnêtes. En un mot, on pe s'estime 
pas. On ne se confie donc point entièrement l'im 
à l'autre. Trop souvent , au contraire, Içs querelles, 
les divisions , les procès , troublent cette maison 
conjugale , où la religion, qui, seule, donne à des 
^poux un juste sentiment de leurs devoirs, n'a au- 
cun accès. Et les causes les plus ordinaires de la dis- 
corde entre eux sont Ou les dissipa tion^ effrénées 
de la femme , dissipations dont le mari est tour 
jours coupable le premier, ou les désordres da 
mari , qu'une épouse chrétienne auroit peut-être 
prévenus par ses exemples, par ses remontrances, 
par la constance de sa vertu. J'ai toujours reconnu, 
lorsque des procès ont éclaté entre des époux irré- 
ligieux ou indifférens sur Tarticle de la religion , 
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que tous deux aboient une part à peu près égale 
au tort de la rupture et au scaodale du déliât 
public. 

Cependant, des en&ns s'âèvent. Ils s'eih'efit aa 
milieu de 1^ parens. Us s'élèrent dans la |^>lu9 pro- 
fonde indiflerence de cenx-ô scr Fédocatîofj reli- 
gieuse dont leur içe rédbme h ftirterrjeDl le bi^'ff- 
Eût. Ils s'âèveDt aa srâi d^one osaÎMiD o'i t/>îjLv 1/-^ 
discours, tons les exemples, scwl des ji2ïft>i;*^ eo^^ 
mêmes, soit des aim*^ DO»-*eulenû«^t kr*^ t 'î>^T>erit 
dans un âoî^neoieiit IsaLibxl dei» ^tillir*^i^ ^ de^ 
exercices religîeint , noâs eticore î^ &triiii;ain»ettt 
insensiUement a^ec le Mipn» 4e to^it <eie <^ r 
ressemUe on s^eo approdie. Et. '^o eSet. lo leiat^ 
tin , ni dans aoctm iii i wm<t die It Vjiuy«i6>e.. im k; foir^ 
de semblables portas me lu»e£Ut siéiscie ^j^^^^mê^ 
ner par leurs cbÊhs ^13* «çrî^jwttt^ «i Ifeuti I>e^ 
temples sodI, a psa f<v<^« i>^ i^\h: hfycz fjr^àÂf^ 
qu'ils se (fisp^BKaâ «4^fr<fmi^aQi^^ \ '•>»5t ^^suv^t**?!» ^ 
même , o»i les ipk» aii^ntet> ^^énuuivei *>: f î^imç 
ré> cillent le s^^s^înifôîjf! îfdliiînjs. ^àm» i»* iVKJW»^ im^-^ 
difiereos. oa fiofii «^ifi a^finc^ <<te» i» ^cvkvi^M^ <te 
Dieu tOQSOBREl. <^ oT'^nl; «)ft»;iiMf^fautii^t: rV^lf^ <^iv 
abdîqné ks praidiH» <àf»^ Bwit ^^xi^snÊ^g^m *NieftlMt#r^ 
ils dofMKnt à ietir^ «m&mt li^4r*.afifiâii^Hie^&tr^é;»^ 
ceptîoo. Livré* ^»a /îi» jtvtr^li .^^/vmme ribnn* fryi# 
fcs airtr». » die* mit» *y% ^ dw f^j^xpffiét&Ê» f¥^ 
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f lUes , ils semblent n'avoir rien de commun avec b 
connoissance des devoirs de l'homme envers sou 
auteur, avec les intérêts d'une autre vie. La leur est 
toute végétative ; et si , par un reste de bienséance, 
ou pours'en débarrasser pendant quelques faieures^il 
leur arrive d'envoyer leurs enfans dans le lieusaînti 
une telle contradiction y entre cette action et leur 
propre conduite habituelle, n'est qu'un sc^ndalede 
plus pour ceux'-ci, qui ne peuvent comprendfffi des 
obligations que leurs parens ne s'imposent piis | 
eux-mêmes. C'est ainsi que la maison paterpetle 
devient pour des enfans la plus [)ériUeuse de celles 
qu'ils peuvent habiter. Mais ce n'est pas tout : kms 
chastes oreilles ^ auxquelles les moralistes païens 
professoient que le plus grand rCvSpect est dû (i), 
y sont fi*appées souvent de toute la licence de ces 
discussions , de ces narrations dans lesquelles b re- 
ligion et les mœurs sont altemativemenl ridiculî» 
sées et outragées. Les filles, sur la toilette de leur 
mèrç , trouvent des romans , et quels romans! 
Sur le bureau de leur père , les fils rencontrent ces 
ouvrages prétendus philosophiques, où les images 
troublent leurs sens, en même temps que les doc* 
trines égarent leurs esprits. Et si, plutôt pour obâr 
k une nécessité ou pour suivre un us^e, ^m^P^r 

(l) JUaxima d^bëturpturQ rtv^rtntia. 
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spUiciludç pour 1^ besoin de former de jeunes 
cœurs par une éducation vertueuse, de tels parens 
ont conâé leur^ çn|an3 k des instituteurs particu- 
liers, ou les ont placés dafts quelqu'une des écoles 
publique^, nçtn -seulement Us n'ont point été diffi- 
ciles sur la ch,oix , non-sçulement il n'est point en- 
tré dans leurs recommandatioi^s d'inculquer à leurs 
eoian^ des sciptio^ens at des principes religieux, 
mais encore bors de cbez ^\xx , comme au sein de 
leur^ nuisons , ces derniers portent le germe de 
toutes les disposiliops vicieuses. Ce germe se dé - 
veloppe avec l'âge. L'aversion pour le travail, l'in- 
subordination , cette arrogance; de langage et de 
manières qui décèlent la sécheresse et la dureté du 
cœur , les liaisons coupables, la lecture des mauvais 
livres , la rediercbe des occasions de satis&ire des 
passions naissantes , voilà les premiers fruits qui 
]>ayent l'indifférence) soit apathique, soit systéma* 
tique , des pères et mèr^ dont j'ai parlé. De cri- 
minels égaremens ne tardent pas ^ leur coûter bien 
des larmes. Mais ils ne font, en les versant, que 
recueillir ce qu'ils ont semé* 

Combien de fois, hélas! dans le cours d'une pro- 
fession ou tant de révélations nécessaires mettant 
à découvert , pour celui qui l'exerce, Tintérieur des 
Aniilles , il m'est arrivé de recevoir les confidcpces 
d'un père ou d'une mère que les déportemen^ d'un 
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fils OU les erreurs d'une fille plongeoient dans un© , 
douleur profonde! M;iîs combien de fois, aussi, 
elles m'ont ëtc faites, ces confidences , par dc« pa- 
rens dont les dissipations , pendant les premiers 
temps de leur union conjugale, avoient été no* 
toircs 5 et qui , par la facilité de leurs liaisons ou de 
leurs mœurs, j)ar la manifestation, soit en paroles, 
soit en actions , de leur dédain pour tout ce qui est 
respectable , s'étoient préparé des chagiîns si. 
amers ! Touché de leur confiance, sans doute, je. 
compalissois sincèrement à leurs peines, et je leur 
donnois avec tout le scrupule d'intérêt dont j'étois 
capable, les conseils et les directions que l'état de 
choses qui m'étoit exposé m'indiquoit être les meil- 
leurs. Mais je ne j)Ou\ois me dissimuler , sans avoir 
la cruauté de le leur dire, qu'ils étoient les premiers 
auteurs des maux dont ils venoient gémir auprès de 
moi, eux qui n'avoient su se rendre dignes ni de 
l'amour , ni de l'estime, ni de la confiance de leurs 
enfans , et je frémissois à la pensée de l'avenir qui 
les attendoit. 

Car , et il Ëiut que les jeunes chefs de Ëimille se 
persuadent bien cette vérité , c'est un avenir mal- 
heureux que celui qui demeure réservé aux parens 
dont les enfans ont ét^, dans leur éducation, pri- 
vée ou publique , laissés sans principes de religîoD. 
Tous, j'en conviens, ne donnent pas à un père, à 



^ ÀJà 



RELATIVEMENT AUX FAMILLES. iSy * 

une mère , ces sujets d'aiBictîon qui empoisonnent 
ou abrègent la vie. Mais Fabsence du principe reli- 
gieux est un mal mortel pour les bons sentiraens que 
la nature avoit déposés dans un coeur. Elle désin- 
téresse l'homme de toutes espérances; elle l'accou- 
tume à de froids calculs avec lesquels il réduit à 
un pur système toute son existence. Ce sonl plus 
les bienséances sociales que les inspirations natu- 
relles qui le maintiennent dans un respect pour les 
auteurs de ses jours, dont il ne pourroit pas s'écar- 
ter sans encourir l'animadversion publique. 11 a des 
égards , mais il a |>erdu , de bonne heure , cette 
sensibilité , cette tendresse qui ne s'entretient que 
dans les âmes religieuses , et qui s' v ravive sans cesse 
par la pensée d'une union étemelle. 11 ne voit dans 
ses parens, si des intérêts sont à débattre avec eux, 
que des adversaires comme tous les autres. Des 
procès contre eux ne sont pour lui que des afiàires 
à suivre et à conclure. En un mot, la paternité, la 
filiation ,1e mariage, tous ces liens sont, à ses yeux, 
purement civils. Ils résultent des nécessités sociales 
des conventions privées. Dieu , une religion , une 
fin dernière , une éternité , tout cela n'a rien qui 
l'occupe. Que sera-ce s'il est du nombre de ceux 
dont les passions sans frein ont souillé la jeunesse 
et déshonorent l'âge viril? Un tel fils vit pour la 
honte, mais il est mort pour la nature. Ses parens 
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respirent encore, mais il n'en a déjà plu5. Une ViéSir 
lesse hâtéo, pour eui , d'abord par lea plaisirs vio- 
lons des premiers temps de leur union y ensuite 
par les chagrins, par l'humiliation des remords que 
perpétue , en eux , la conscience de leui*s &utes et 
<lc leurs torts, une vieillesse expiatoire, en quelque 
sorte, des unes et des autres, demeure sans hon- 
neur et sans joie. Les consolations \e\\r sont incon- 
nues , puisqu'eux-mémes ils ne connoissent ni la 
religion, ni ses espérances. La mort arrive, précé- 
dée par de longues souffrances de l'âme. Mais le 
Ht sur lequel elle les frappe n'a point été arrosé 
des larmes d'un (ils. 

Gens du monde, qui , soit par indifférence, soit 
par système , vivez sans religion , et sous les yeux 
desquels viennent de passer ces lignes , si vous 
étiez tentés d'y reprendre ce que vous appelleriez 
de l'exagération , je vous inviterois à reporter vos 
regards vers le passé , à rechercher dans vos sou- 
venirs, celui des &mille$ que vous avez connues. 
Plus d'une, parmi elles, j'ose bien l'assurer, se re- 
présentera à votre mémoire avec les principaux 
traits du tableau que je viens d'esquisser: Plus d'une 
vous aura fourni, précisément, un exemple des 
résultats funestes que j'ai dit être ceux de l'irréli- 
gion pour les chefs de famille. Gens du monde, qui, 
jusqu'i ce jour , êtes demeurés volontairement . 
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clrangers à toute idée pdiigieiue, pTO^iez^-y g^r4^ • 
les mêmes causes produiseiit les mêmes e(((^ts.l^ç 
même sort finiroit par devenir le vôtre;; et p^t- 
être quelques-uns de$ mau:^ dont j'ai parlé Ofx\' 
ils déjà commeoce pour vç^v^! 

Quelquefois , je Favpue , cp sont les chagrins 
même dont les écarts d^ l^urs^ enfefts ayqieflt été la 
source pour eux qui ont ramené des pères et mères 
dans les voies de la religion, seigle consolatrice vé« 
ritahle des grandes ^ff(ictioip$. Quelquefpisi, encore, 
ils ont dû ce bonheur aux exemples de leurs, pro- 
pres enfans , qui , ayant eu eelui de trouver des di- 
rections religieuses a\Ueursi que ^i^ 1^ maisoj;) pa- 
ternelle ou maternelle y ont fini ps^y Recueillir cette 
douce récompense 4e leur vçrtu^use conduite. 
Mais ce sont là des excep^ion^^ce soiit là des grâces 
rarement réservées à des pareps, J^e jilus habituel- 
leinent, Virréligion c^e ceux-ci Ikït leur propre mal- 
heur, comme elle prépare et opère le qîalheur de 
leui*s enfans. Je conviens , pareillement , que les 
traits sous lesquels }'ai offert le tableau de l'existence 
intérieure d'épo^i^ irréhgiev^x ne ^e retrouvent pas 
tous dans chacune des familles dont les chefs vi- 
vent sans honorer la religion- Mais dans toutes i\ 
s'y en remarque quelques-uns; et c'est déjà un 
assez grand malheur. 

11 se peut , il n'est p^ même rare , î'cjpi conviens 
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encore , que d'heureuses inclinations naturelles y 
chez Pun et l'autre de ces époux , qu'une égale at- 
tention , de la part de tous deux , à ol>server ces 
bienséances qui ont tant d'importance aux yeux du 
monde, qu'une commune habitude de ces égards 
délicats, affectueux même, dont on éprouve le be- 
soin dans un certain ordre des rangs de la société , 
mêlent de quelque douceur, pour eux, leur union 
conjugale. Mais il n'en demeure pas moins incon* 
testable que , dans une famille dont les chefs mé- 
connoisscnt la religion , une estime vraie, une con- 
fiance sans réserve, un attachement à toute épreuve 
ne régnent ni dans les cœurs des époux , ni dans 
ceux de leurs en&ns. C'est ce qu'il est facile de re- 
marquer quand la mort \ient à frapper les uns et 
les autres. Les premières émotions sont vives et 
douloureuses , sans doute ; des larmes sincères et 
abondantes sont versées sur la tombe de Fépoux> 
du père , de la mère , de l'en&nt , que la famille a 
perdus. Mais la pensée d'une telle perte ne se ratta- 
chant à aucunes espérances, l'idée d'une vie future 
qui n'aura point de terme, ne venant point rempla- 
cer celle de la vie présente, qui a fini , toute la froi'* 
deur du système prétendu philosophique , dont lé- 
propre est de re[iousser de telles consolations, que 
la religion seule peut donner , amortit bientôt k 
dovileur , sèche bientôt les larmes. Cette mort de h^ 
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personne diërîe, qui, aux yeux du cbi^en, est le 
passage certain duo ujonde përis&alile à une exis- 
tence étemelle, excitera eu lui des regrets, et lut 
coûtera des pleurs que la religion n^interdit pas à 
rbomme. Mais elle n'est qu' une séparation. On se 
re^erra, on se rejoindra dans une vie meilleure y 
ponr ne plus se quitter. Les liens ne sont point 
rompes ; Famour subsiste , et il s'eutretieut par la 
douce oertknde d'un avenir de bonheur et d'im- 
mortalité. Avec llrreligian , tout est fiuL Ces soins 
de la TÎe pour lesquels rbonune irrdiigieux existe 
tout entier ont bientôt endurci le cœur et ^l^fij^ 
tous les souvenirs. 

Parlerai-îe dn moral des serviteurs dans les £i- 
milles où la n^îg^ion est méconnue, dédaignée^ ab- 
solument étrangère à leurs chefs et à leuj*s mem- 
bres? Us T vivent ou, plutôt, ils y passeot a p^eiii 
près comme dans ces maisons pubUtjues ouv^*U# 
aux voyageurs, où leui's ser>ioes sont loués au 
îoiir^ à la seouône, ou au mois. Y eotreul-iis a\^* 
des dîyasitians naturelles à vivj^ \eilueu]^, jLe» 
exemples qu'ils y reçoivent, les paroles qu'ils y t;«L« 
teodeuL, ont bientôt £ût uaîtxe eau eux des dispcfii^ 
tioos contraires. Y apporteat-'ils de^ iuitcdiiuatiiMni 
wicieiKes, ces UAemes exeso^Jes, ces wémes parok^ 
les eaoHKuragettt , les afienaifistait dams L \Km 4u 
mal, et les premières virlMMfi 4ti hwr perv^tniiié^ 
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clKi(]ne jour croissante, sont Iciirs rrttillntt ettl> 
mêmes. De la part de tel» senitcuTS, les itiiid^lës, 
les vols, les trahisons se commettent A^ que les oc- 
casions en sont ËiN'onililcs ; et il n*y a piis fceil ^ 
s^en étonner. Los principe , lés Mftmktféë ifui 
doivent les y conduire , orrt ëlë prttfea^eli tte- 
\ant eux ; on les a rendus les {ébioms où -k^ 
confidôns de toutes actions dont \ë& feàM Wiixt- 
ront été que Pinritation et la tonséquèM^. Qiëi^dè 
lois serviteurs, nul attachement pmrle^nirtlHi^; 
'et comment [^oùnroietit-ils aim(ïr ceUk dont lé toi- 
J^lge et les oeuvres ofiensent fomiîtrileM^fîl , M^ 
.leurs yeux , la religion, la morate, la prëkftë,ttttit 
Ce qui obtient étibtée le respect ées iibèlHiiili'Âix^ 
làléitaes? Aussi s'éloignent-ils sans tt^rdt et M 
hlàisôris où rien ne pouvoit obtemr kiï fettt* fifti^ 
tïob,nileur estime; et si la ruptui^, eiftr^ de psreiS» 
inattres et leurs serviteurs , a pon^ cAdM ^dêè^ttlfS» 
gravés , des délits , les premiet^ sont MrtdM; éëtlk 
qu'il en &ut accuser , piiisqtte te ttét^hèhiieiK ^ 
leurs mœurs et la Ircence de léuir 9Mgiigfr'*ii^ë§t 
^té, pour lés sédônds, mie sbrte de.|)iiâ^tU!èHé 
invitation â lés comtnettre. Il est lArètti d^iiVtflf* % 
le reconnoitre : diais rëtpërience nôoÀ à «ppriil'qde 
plus d'un matti*e peut avoir à sfe reprobhlttr j fÎMMe 
qu^îl en aura ëtë Pané des xâkusés phiê bu hiliHbft^HSé- 
tés, ^lu^ ou ttiblns ëto^gbëés, h fin igièiObâÀetlse A II- 
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quette des dâîts ou dés crimes aoront conduit l'an 
de ses serviteurs. 

Oh l qn'ii seroit effi^yant et dooloareax, le ta- 
bleau que je pourrois encore offitr ici aux refguà» 
du lecteur, pour ^mner aux dévdoppemeos qui 
précèdent tout le crédit qui leur apparCîeot ! Jepar- 
leroîs de ces aaioiis contractées, parUensëance oti 
{MirnéoeflUté, a la suite du kw^ scandale de coœ- 
ineroes iHëgitimcs entre des p c i s o uo cs qui avoit»t 
tant appris a ne s'estimer p€nAl Je Aroiscofira»efit 
elles ont oonsomané im mJhmr common que la 
réWHioo la f4us oni^erte anx lois âel^rda^CB iet 
de la morale aroii; étj^ coi— irmca Je paiici ia b 
encore de ces ■fctiiini 
pour des pères on poor des mm» la 
d'en&ns qm n'oot dft le jomr iSf^MuamÊÊLnii^^m^ 
Tcrs les KMS dmoes et raosaiiBes. le w ^mmnmi 
ees pères oa<3esMKf»r ipiMl^yar les <;fpel»dbs^ 
grins que ieor dnwrwrwl les iacfai/ifiewi^ les j^s^is^ 
lés actions tioalmstii ou 
le scandair de leivs propres 
yêxpascrois, enfin, les SMJifg Ai ia ^mnfiéà f 
tiondeservitem^ def«s«t4efMilre#eM^dbHis 
lésmT<gg»d^eiaise—i/piWirfii|Mi Jat^H^^iiM»^ 
par n i n M rfl i lii^ fMmfÊit et fwr II» tsiiu Ji» l i uw ii l 
ToirAi ■iilliyit0iÉ»és4ansfa 4/|i iwlawai 4»»^ 
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;j.rt.iulcs ou [>ar les ira* 
u'iioicut de quelques 
.,^rH^> sur la mer à toutes 
.kjii)>f>iièrey ou de quelque 
, ::t|H-is de la sociélé qu^il 
i .Lonuerois |)as. IVIitis nos 
inlinaire. hien à TaUri des 
^j;.. el surtout de celles de la 
^r .nenie d eiili*e eux n'ont p- 
.^ii«iux maux de la société, ib 
...jj |)luiiidiv; car ils jouisseyt 
,^ii lioiiHiiages , après en aiW 
«iieiià jwr leurs opinions. » Et 
. jjÂ>lo-t-il pas que des concerts 
tixui^il »V'le\er, jour et nuit, des 
,iilcli>i vers l'Auteur de la nature? 
lij» l'ols de l'rVsie ne rasseoi- 
-.: jouis«»auces dans Suze ou dans 
ji siiuples boui'geois dans Paris. 
jue jour, ces monarques I>éni^ 
. ils u'cutrepi'euoient rien sans 
iite se nitittoieut pas même k 
i'rir des libations. Plut à Dîaa 
is n'eussent que de l'indîff^ 
u qui les comUe de biens i 
.e leurs voluptés que sorteat 
uure9 contre la Providence. 
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ils expirent, est de désespérer de la miséricorde de 
Dieu elle-même. 

Toutes les réflexions dont l'expérience et la mé- 
ditation viennent de me fournir le développement 
dans cet examen de l'importance de la religion 
chrétienne, considérée relativement aux familles, 
sont de nature à s'appliquer aux différentes condi- 
tions de la vie, depuis la plus élevée jusqu'à la plus 
infime. Les inégalités sociales, sans doute, introdui- 
sent dans le tableau des nuances plus ou moins 
fortes; mais le fond en demeure le même. Ce qu'il 
convient , toutefois , de faire observer , c'est que 
celles des classes fortunées de la société où le 
principe religieux est méconnu, même nié, sont 
bien moins dignes d'intérêt dans les afflictions 
dont cette ignorance ou cette rébellion deviennent 
les sources pour, elles, que les classes pauvres, 
où le malheur aigrit et où, d'ailleurs, les moyens 
d^instruction manquent trop souvent aux Ëimilles, 
comme aux individus. Le sensible et éloquent au- 
teur des Etudes de la nature avoit été, avant 
moi , touché de cette distinction , et il s'en étoit 
expliqué dans des termes qui ne peuvent man- 
quer de produire tout leur effet sur les bons es- 
prits ; comme de laisser une profonde impression 
dans les âmes honnêtes : 

« Si ces murmures, » dit-il en parlant des ob- 

lO 
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jections hasardées par les incrédules ou par les yii^ 
pies contre la Providence , « venoient de quelques 
(( pauvres matelots exposés sur la mer k toutes 
(c les révolutions de l'atmosphèrei ou de quelque 
ce paysan accablé des mépiis de la sociâë qu'ï 
(c nourrit, je ne m'en étonnerois pgs. M^îs nos 
(c athées sont, pour l'ordinaire, bien à l'abri des 
<c injures des élémens, et surtout dç celi^ de la 
ce fortune. La plupart même d'enti*6 eux n'pot yèr 
ce mais voyagé. Quant aux maux (ie la société , ils 
ce ont bien tort de s'en plaindre; car ils jQuisswt 
ce de ses plus doux hommages, après ep a^<nr 
ce rompu tous les liens par leurs opî|ii<>Q6. y> %t 
ailleurs : ce }Ne semble-t-il pas que des ooncarts 
m de louapges devroi^pt s'élever, jour et nuit , des 
ce voûtes de nos hôtels, vers l'Auteur de la aatiii^? 
ce Jamais les anciens rois de l'Asie ne rasaeqi- 
ce blèrent autant de jouissances dans iShue ou dans 
ce £cbatane,que#nos amples bourgeois dans Pans, 
ce Cependant, chaque jour, ces m<H%arq^es b^w- 
ce soient les cJieux ; ils n'entreprenoîeot rien W^ 
ce les consulter ; ils ne se mettoiait pas ladégoe À 
<c table sans leur offrir des libations. Plût à I36eH 
ce que nos épicuriens n'eussent que de l'iodiiS^ 
ce rence pour la main qui les comble d^ bû^osl 
ce Mais c'est du sein de leurs voluptés qt^ sortiBot 
ce aujourd'hui les murmure^ coatre U Pi^yideoce. 



• *«■ r»- 



E m 

i 



2 



5-11 ^- -^^y^" 



i'JlTïr 






ei&»- 1 -fi'.inpr- ?•*. 



s tt- "OtîT 



i*'ia 



tiu 



* ov 















i48 DE LA RELIGION CHRETIElHNEj 

qui n'ont pour avantage que le haut rang où ils 86 
placent eux-niénios avec complaisance , dans leur 
d(klain |K>ur les plus sii\ans H|>ologistes de la reli* 
gion y et ne connoissent d'argnniens que les sarcas- 
mes contre les capucins, les jésuites et les mission- 
naires; ne se doutant mémo pas que deoefrcapucins 
tint décrics la religion faisoit des héros dans les 
dangers publics ; qu'à ces jésuites, qui ont pu s'at- 
tirer, par leui*s étonnans succès, ou mériter même, 
si l'on veut, des reproches d'ambition, mai«qu'i 
coup sûr on a cruellement calomniés aussi , la 
France dut un beau système d'éducation pu- 
blique, et le monde une partie de sa civilisation; 
que les prédécesseurs de ces missionnaires, objet 
de tant d'outrages aujourd'hui , furent, au dehors 
et dans les contrées les plus lointaines, d'ardens zé- 
lateurs de la gloire comme de la prospérité de leur 
patrie, tandis qu'au dedans leurs orateurs offrirent 
souvent des modèles de la plus sublime éloquence; 
qu'enfin les missionnaires de nos jours, contre les- 
quels les ennemis de toute religion se déchaînent 
aujouixl'hui avec tant de rage , se montrent par- 
tout des anges de paix, d'humilité et de charité! ' 
Fuyez, jeunes chefs de famille, ces petits docteurs 
très-ignorans, dont toute la morale consiste à n'en 
avoir à peu près aucune, ce qui , en effet, Ëivorise 
merveilleusement les inclinations les plus honteuses 
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et les plus criminelles. Fuyez ces petits législateurs 
d'une école nouvelle , pour qui , depuis Aristole 
jusqu'à Montesquieu , tout génie a été étroit , et 
dont le code se réduit à ces seules lois, le dédain du 
passé, la jouissance du présent, FindiiTérence pour 
l'avenir. Recherchez, au contraire, les hommes dont 
toutes les actions sont réglées par les principes 
d'une religion éclairée, qui leur montre la nécessité 
d'un rapport de chacune de ces actions avec l'ordre 
étabh par Dieu même , avec cet ordre dont le sen- 
timent existe, comme inné, au fond de la conscience 
de l'homme. Vous apprendrez, par leurs exemples, 
plus encore que par leurs discours , l'heureuse in- 
fluence qu'exerce sur la féhcité intérieure des fà-^ 
milles une religion qui , seule , fait des époux ver- 
tueux, des pères vigilans, des en&ns respectueux ,1 
des serviteurs fidèles et dévoués. 
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i5o DE LA REUGION CHRETIENNE, 
CHAPITRE TROISIEME. 

D£ LA REUGION CHRÉTIENNE RELATIVEMENT 

AUX INDIVIDUS. 



Ij^homme n'est pas ne pour la terre 

Sans parler du témoignage que rend k cette v^ 
rite la disparntîon journalière, a nos yeax, de nos 
parens , de nos proches , de nos amis , de tous no» 
semblables, nous en portons un, en nous-^mémes, 
qui a plus de force et de puissance encore. Je veux 
parler de cette tendance perpétuelle de nos désir» 
et de nos vœux vers un état meilleur; de celte. 
vague inquiétude de notre esprit, que nous ne pou- 
vons pas nous définir à nous-mêmes, mais qui est, 
tout à la fois , en nous , l'impatience du présent et la 
conscience d'un avenir. II ne faut pas s'y mépren- 
dre : c'est là , pour l'homme, tout le pressentiment 
de son immortalité dans une autre vie. 

La religion chrétienne lui apprend sa vocation 

divine par un ensemble d'instructions admirables. 

Dès son enËince , elle le pénètre profondément 
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de la granrleur et de la sublimité des attributs du 
Dieu qui Fa créé. Elle lui parle de l'éternité de ce 
Dieu "créateur; de sa toute-puissance, de son in- 
dépendance , de son immuabilité , de son immen- 
sité, de son infinité, de sa justice, de sa bonté. Elle 
l'avertit de sa destination sur la terre , qui est de con- 
noîti-e Dieu , dePaîmer, de le servir , et de mériter 
ainsi le bonheur d'une vie éternelle auprès de lui. 
Ces premières instructions , qui occupent à peine 
quelques pages du petit livre qu'on appelle le ca- 
téchisme , vaudroient déji plus, elles seules, pour 
le bonheur de l'homme, s'il savoit les bien méditer, 
que des > olumes d'explications et de raisonnemens. 

Mais là ne se borne pas, dans les vues de la reli- 
gion , l'éducation du chrétien. 

Elle lui explique comment Dieu a fait l'homme 
a son image; comment il lui a donné la conscience 
du bien et du mal , pour que son choix entre les 
lK)nnes et les mciuvaises actions ne dût pas être 
douteux. Elle lui montre tous les hommes égaux 
devant leur créateur, quoiqu'il lui ait plu, parce 
que tel étoit le plan de sa Providence , dont le 
secret ne devoit pas nous être révélé, de les j>oùr- 
voir inégalement de facultés et de les placer dans 
des conditions inégales entre elles. Elle lui ensei- 
gne que, quelle que soit,deces conditions diverses^ 
celle dans laquelle le créateur Va feit naître , tra- 
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valller est son obligation , cl quo, sans le dispenser 
des hommages qui ap|)artiennent à Dieu , ni , sur* 
tout, de la prière, qui lui est toujours si agréablet 
quand c'est d'un cœur simple qu'elle s'échappe 
vers lui , le travail en a tout le mérite k ses yeux, 
qui laborat orat. Et, si cette condition, que IHea 
a faite la sienne , est l'une de celles où Phomme, 
Ifjin f l'y connottre ce qu'on appelle les jouissances 
de la vie , lutte sans cesse contre les peines de tout 
goure , la religion chrétienne lui forme un cœur 
soumis aux volontés du Gel , elle lui apprend la 
résignation et la patience; sa doctrine tend à le sou- 
tenir, dims les découragemens , par les plus'su^ 
blimes espérances. Elle lui déclare qu'il sera heu- 
reux s'il pleure , parce qu'il aura des consola- 
tions (i) ; qu'un humble paysan qui sert Dieu vaut 
mieux que le philosophe superbe qui se negL'ge 
lui-même (a) : vérités que je me rappelle avec at- 
tendiûssement toutes les fois que je vois agenouillés 
sur le pa\é de nos temples quelques-uns de ces fi- 
dèles qui, reconuoissables, aux seuls attributs de 
leurs professions, pour des hommes dévoués, par 
état, aux travaux les plus pénibles, prient avec fer- 



Ci) Beati qui Jugent , quoniàm ipai cortiolabunUir, Et. lee. 
Matth. 



(a) ImîL liv. I, chap. a. 
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veur, et me paroissent plus riches, aux yeux de 
Dieu , dans leur pauvreté et avec leur foi, que les 
heureux du siècle a>ec leurs trésors et leur incré- 
dulité. A tous les hommes, indistinctement, la reli- 
gion chrétienne inspire , dès le jeune âge, l'amour > 
le respect , la reconnoissance pour les auteurs de 
leurs jours , la charité pour leurs semblables , l'in- 
clination pour tout ce qui est honnête , juste et 
vertueux. Enfin, elle nous indique , comme le seul 
bonheur réel auquel l'homme puisse aspirer, sur la 
terre, la satisfaction intérieure, la paix de l'âme? 
que nous assure une pratique constante de nos de- 
voirs envers Dieu , envers autrui , envers nous- 
mêmes , ce qui embrasse l'universaUté de ceux du 
chrétien. Elle avertit l'homme des traverses et des 
maux qui l'attendent dans le cours de sa vie, des 
écueils qu'il lui faudra éviter avec une perpétuelle 
vigilance , parce que sa route en sera semée. Elle 
lui montre, comme une récolte précieuse, les fruits 
que devra lui rapporter l'adversité elle-même, qui 
ne l'éprouvera que pour le rendre plus digne de sa 
vocation divine. 

C'est ainsi préj)aré , nourri , fortifié par l'ensei- 
gnement de sa religion , que le chrétien passe de 
l'enfance à l'adolescence. 

Les passions , qui commencent à se développer 
en lui avec cet âge, menacent, sans doute, la pu- 
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ret6 de son cœur et la soUdilë des impressions pre> 
niières qu'il a reçues. Mais cet k^e^ aussi, est cdim 
où l'tiomme social commence à comprendre plus 
sërieusement Pintérét de son avenir, le besoin d'un 
état, ce devoir du travail dont j'ai dit plus hant 
c[ue In religion chrétienne lui a fiiit un précepte ex** 
près dès ses plus tendres années. La religion, qui 
lui a défini l'oisiveté en appelant celle-ci la mère de 
tous les vices, le ramène sans cesse à cette oblig»- 
tion de travailler, qui est commune à ton», ea 
même temps qu'elle devient , pour celui qui sût y 
satisfaire , un sûr préservatif contre les périls ob kt 
passions pourroient le précipiter. D'accord , en 
cela comme en tant d'autres points , avec le ïÀea 
de l'Etat, elle concourt puissamment à lui former 
des citoyens dans des chrétiens. Les écueils trop 
ordinaires pour cet âge , et dans toutes les oomli- 
tions , ce sont les liaisons imprudentes, les lectures 
pernicieuses , les mauvais exemples. Le damger des 
unes, le ravage que peuvent causer les autres, dans 
de jeunes cœurs, la contagion des derniers, voilà 
les objets d'une sollicitude continuelle de la relî-' 
giou chrétienne pour ses enfans. Elle leur inspire 
donc le goût des amitiés pures, l'éloignement pour 
les hommes de mauvaises mœurs, l'horreur des oa~ 
vrages obscènes ou impies , le mépris des aedons 
contraires à l'honnêteté naturelle. Elle leur signale 
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dans Vhabitade d'occupations régulières et non in- 
terrompues y la fJos efficace des distractions. Elle 
leur refirësente un Dieu, qu'il ne &ut pas offenser 
des pwrens qu'il ne faut pas affliger , des supérieurs 
auxquels il ne &ut pas déplaire , des amis qu'il ne 
£mt pas s'aliéner ; en un mot, elle les enveloppe de 
toute sa Y^ilance , elle les enlace dans tous ses liens , 
et , destinée à les accompagner pendant toute la 
durée du voyage de la vie , c'est particulièrement 
dans les endroits de la route les plus glissans 
qu'elle veut être leur guide. 

Si la voix de la conscience ne parvient pas tou«« 
jours , même chez le chrétien , à surmonter le bruit 
tumultueux , le frémissement violent des passions , 
au moins ceUes-ci ne l'étoufienl-elles jamais entiè- 
rement dans son cœur. La religion est là qui lui 
parle salis cesse. EJle l'avertit, elle l'exhorte, elle 
l'invite , elle l'éclairé j elfe ne. le quitte pas un seul 
instant , même au sein des écarts qui l'affligent le 
plus , et cette obsession salutaire est rarement sans 
efficacité. Ou le repentir suit de près un égarement, 
ou bien se prolonge dans famé , sans pouvoir s'y 
calmer, ce trouble importun qui naît du méconten* 
tement de soi-même et du sentiment d^une lotte 
honteuse entre les efforts du vice et les droits de la 
vertu. Et il ne s'apaise , le trouble poVté dans uq 
jeune cœur chrétien par les infid^és à Dieu, qu'au 
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moment où la religion y a rétabli son empire. 
Pins heureux que beaucoup d'autres, sans doute, 
des jeunes gens existent chez lesquels leur éduca- 
tion religieuse porte tous ses fruits , qui ne s'ë-* 
rartent jamais de la voie dans laquelle une telle 
éducation les a engagés, et dont la vie est un perpé" 
fuel hommage rendu à la dignité de leur vocation 
chrétienne. Mais le nombre de ceux-là, il&uten 
convenir avec douleur, est le moins grand, surtout 
dans les temps on nous vivons, et où la religion, 
assailUe par tant d'ennenns conjurés pour sa mine, 
se voit , comme Jésus- Christ le prédisoit de Jéru- 
salem, environnée et serrée de toutes parts {i).. 
Ceux-là semblent être réservés par Dieu pour 
conserver la tradition de ses saintes lois parmi les 
gens du monde, même au milieu des désordres de 
la société les plus eflrayans et malgré les plus appa- 
rens succès des doctrines impies. Le reste suit le tor-^ 
i^nt, est emporté par lui. Mais il faut bien' se gar- 
der de croire perdus, sans retour, pour la religion^ 
tous ceux qui, après avoir reçu le bienfait d'une 
éducation chrétienne, se sont écartés des règles 
qu'elle leur avoit tracées , et , abandonnant la 
temple du Dieu d'Israël , sont allés sacrifier aux 
idoles. 

(i) Evang, sec, Luc, 
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J'ai dit que les passions du jeune âge , encou- 
ragées par de funestes exemples, ont été le premier 
écueil. 

Les soins de fortune qui , chez la plupart des hom- 
mes , mais surtout dans les classes élevées de la so- 
ciété , ont moins pour objet les besoins réels de 
leur existence que des satisfactions de vanité, que 
des jouissances frivoles , que ce superflu, proclamé 
chose très-nécessaire par un de leurs oracles, voilà 
le second. 

Dans le temps de la vie , qu'on appelle celui des 
affîiires , la soif du gain, le désir de s'élever, c'est- 
à-dire l'amour des richesses ou l'ambition des pla- 
ces , envahissent le cœur de l'homme. Les dissipa- 
tions, les soucis, au milieu desquels il se trouve 
lancé comme dans un tourbillon , le tiennent in* 
cessamment détourné des pensées dont il lui im- 
porteroit le plus d'être occupé toujours. C'est alors 
une fièvre de l'âme qui l'agite et qui le domine tout 
entier. Chaque écart, plus ou moins déplorable, où 
il se laisse entraîner, est le transport dans cette de-- 
vre. Mais s'il est vrai que son ardeur vers les riches- 
ses ou les emplois l'aveugle trop souvent sur les 
moyens de conquérir les unes ou les autres 3 que la 
probité naturelle, la justice privée, les droits d'au- 
trui , sont , trop souvent encore , offensés dans les 
calculs de son intérêt, on peut regarder cdhime<:er« 
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t:iiii , aus»i , qu'au fond de son cœur la relîgioD y dont 
il a contiu les maximes et appris les préceptes , n'a 
cesse, pourtant , ni de parler, ni de se Ëûre enten- 
dre. La sollicitude de cette véritable mère s'exerce» 
envers d^acun de ses en&ns, avec une activité pro- 
)K)ilionnée aux périls qu'ils courent en dédaignant 
ses inspirations. Moniteur iu&tigable , conune té' 
nioîn le plus assidu, pas une action n'échappe à sa 
^ngilance , pas une pensée à sa censure ; et cette 
iniportunilé salutaire , qui a prévenu plus d'un 
écart, éclairé sur plus d'un égarement, commandé 
et obtenu plus d'une réparation , cette ténacité 
d'instances, de représentations et d'eflforts, qui ne 
laisse jamais en paix avec lui-même celui que les 
choses de la teire emportent loin du ciel , finit par 
le ramener au souvenir de sa vraie destination. 

Que si les contrariétés, les revers, toujours à 
peu près inséparables d'une vie en proie aux dî-* 
verses passions qui se disputent le coeur de l'homme, 
viennent répandre leur amertume sur son existence; 
si des humiliations succèdent, pour lui, â de pre- 
miers jours de satisfaction et de prospérité, ohf 
combien, alors, mécontent des autres, mécontent 
de lui-même , d^oùté de ces jouissances qu'il paie 
si cher, il se réfugie avec empressement dans les 
pensées reUgieuses : Que le monde, alors, est pauvre 
à ses yeux! Combien la lecture de quelques pages 
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d'un livre où parle la religion, un entretien dont 
elle est l'objet, uu souvenir qui la représente avec 
toutes SCS consolations, apportent de calme à son 
âme! Combien quelques minutes passées dans un 
temple lui semblent douces et fortunées ! 

Oh ! oui , entrer dans ce temple, ouvert sur votre 
route, vous qui, né chrétien, nourri de maximes 
chrétiennes, au^ jours de votre innocence, avej^, 
depuis long -temps, quitté la religion pour le 
monde et, aujourd'hui, désabusé de ses vanités, 
ou bien le cœur flétri.par des enn]ai^ mortels, cher* 
chesi une paix que les hommes ne donnent pas! 
Entrez- y aussi, vous ^m^ jusqu'à ee jour^ abdi- 
quant tous les souvenirs de votre éducation reb- 
gieuse, avez cédé aux sédoctioDS d'une phUosophie 
dont la prétendue morale détnût les mceurs, éteint 
les sentimens naturels, desaèche les âoEies; vom 
qui, aujourd'hui, eÇfrayé du vidç d^ votre coeur , 
aspirez à sortir de Fétat où vou^ êt^ et à vous re*- 
trouver vous -marnes! Entrer -y enfin, vous que 
tourmentent ces agitations du cœiir que produis 
$ent les jalousies de situation , les aniœosités 
de parb i vous dont la physionomie se passionne 
au seul aspect d'un rival d'ambition, au seul nom 
d'un antagoniste^ vous qui haïssez, et qui mourrez 
deipiain! Ah! entrez dans ce temple^ <iji Dieu vous 
attend ! A peine y aurez-vous apparu que vous sen* 



i6o DE LA RF.LKÎION aiRETIENNE, 

tirez s'allcger le poids qui vons oppresse. Ce silence 
profoiul qui v ri^gnc, mais qui |iarle aux corars; 
vos regards rencontrant |)arLout les signes véoé- 
rahles d'une i-eligion qui vous reçut dans ses bns 
et qui n'a cessé de ^ous les tendre depuis que vous 
vous en êtes échappé; l'aspect de ces Bdèles re- 
cueillis, ou prosternés, <pii s'enti^etiennent avec le 
ciel 'y la contemplation de ces enfans, de ces femmes, 
de ces \icillards, de ces pauvres, qui prient^ la 
com{>araîson qui se fera en vous de la sërénitë ré- 
pandue sur leurs fronts avec le trouble de votre 
âme, tout cela vous enveloppera d'une atmosphère 
de paix où vous éprouverez des sensations qui, 
jusque-là, vous furent inconnues. Ah! je vous le 
prédis, vous y reviendrez, dans ce temple, sous lei 
voûtes duquel vous aurez pour la première feîs, 
peut-être, trouvé le bonheur! Qui sait même ( car 
les voies de Dieu sont à lui (i), et sa miséiicorde 
est sans homes ) , qui sait si , vaincu par un tel spec- 
tacle, poussé par une invisible main, vous nlrez 
point, l'œil humide, le cceur plein de sentimens 
d'amour, vous précipiter au pied des autels, vous 
rendre à Dieu ; lui dire, avec le psalmistc, que vous 
aimez la beauté de sa maison ^ et le lieu du séjour 

(i) Fiœmêœnonêuntviœv€êtfmAsÊdt,etïvp. 55. vers. 8. 
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de sagloire(i); vous écrier encore, avec le roi-pro- 
pbete , que les tabernacles du Seigneur vous sont 
ckers,et que votre âme défaillante soupire après lui 
dans ses temples (s); et recevoir là toutes les forces 
gui vous seront nécessaires pour commencer une vie 
nouvelle! Qui sait, enfin, si entré incrédule, vous 
n'en sortirez pas élu? Ce qu'il y a de certain, du 
moins 9 c'-est que vous y respirerez un air nouveau, 
c^est qu'une douce paix, s'insinuant au fond de 
votre âme, y portera comme un L>aume salutaire 
qui en cicatrisera les blessures. Ce qu'il y a d'infeil- 
lible , c'est que les passions violentes qui boulever- 
seroient votre cœur, trouveront là le plus efficace 
des caïmans. La pensée d'un Dieu , la méditation 
d'un avenir, le sentiment intérieur de ce qu'il y a 
de vain , de misérable , dans les satisfactions du 
monde, un retour de vous^^méme vers votive propre 
dignité, vers le besoin de votre propre estime, toui 
cela opérera, tout cela profitera au plus important 
de vos intérêts, en disant éclater, peut-étve, le 
trait de lumière qui doit vous manifester votre der- 
mère fin, votre véritable vocation. 

Je le proteste, j'ai remarqué plus d'une fois, au 

(i) Ditexi decortm domûs tuœ , et locum habitalionia ghrim 
tuœ. Ps. 25. 

(a, Quàm diîecta iabemacula tua , Domine , virtutum ! Oon- 
€upiscU el (Uficil anima mea in alria Domini, P9. 85. 

Il 
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sein des églises, soil dans les grandes solennités de 
la religion, soit les jours ordinaires, de ces homoies 
que leurs halûludes, leurs liaisons, une sorte de 
profession publique, par leui*s œuvres, d'indiffé- 
rence en cette grave matière, ou,méme,d'inapiété,' 
seniMoient de>oir rendre étrangei'S pour toujoars 
à leur iVor|uei]talion. L ne curiosité machinale, lé 
il('\snnivn?nient peut-être, ou bien, tout simple* 
nient, l'occiision d'un \oisinage des lieux où ils 
p< M Soient leiu*s |^s, voilà ce qui les amenoit dans 
le (einple. Je les y observois, avec autant de satis- 
iiictron de les y voir que de sollicitude pour les 
conséquences. A leurs regards, qui se promenoient 
sur rassemblée des (idoles, comme sur les divers 
objets du culte des clirétiens; à cet étonneaient 
dont ils se niontroient frappés; à Pair grave, pensif 
respectueuiE surtout , qui devenoit celui de leur 
physionomie; à la durée des niomens ({u'ils pau^ 
soient dans cette enceinte, comme si quelque lien 
secret y eut retenu leur présence, comme s'ils se 
fussent dit intérieui^cnient : Bonum est nos hic 
ense (i), on reconnoissoit aisément qu'ils éprou- 
Yoieut des sensations nouvelles, qu'ils se surpre- 
n >iei)t comme environnés de calme et de bonheur. 
Ix'en doutons pas, plus d'un de ces hommes a Iroo- 

{7) Eva/i^. sec. Mallh^ 
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yé là le terme de soo iadîffisreDce oa de soo îirât- 
gioo. Plus d'oD de ces bommes a été terrassé par la 
grâce avant de sortir de la maison de Diea^ et a po 
dater de ce joarJà son retour à InL 

Cest ainsi qu'il &nt s'expfiquer la plopart de ces 
conTcrsions qni^ par intervalles, viennent consoler 
la religion, et qm, poor être soudaines, n'eu sont 
pas moins durables. A de telles canses est peut- 
être due, par exemple, la touchante metamor- 
phose que nous avons vu s'opérer, récemment, 
dans la vie entière de Tune de ces fenmies mal- 
heureuses qu'un seul instant d'égarement préôpite 
quelquefois, sans r^our, dans Tabîme des désor- 
dres. Naguère prostituée, aujourd'hui repentie, 
transportée du théâtre de. ses débauches jusque 
dans le temple du Seigneur, la prière fervente, le 
tra^ ail assidu, sont devenus, pour elle, les mojois 
d'une expiation de ses errenr^; et parce qu'elle sait 
que, de toutes les vertus chrétiennes, la charité 
est celle qui plaît le plus à Dieu, elle donne 
tous ses soins k la vieillesse indigeute d'une infor* 
tunée, dont elle regarde le malheur secouru par 
elle comme la* plus puissante .des protections au- 
près du Souverain Juge. Oh ! combien Dieu est in- 
compréhensible dans ses œuvres! Et qu'elle e^t 
vaste , l'étendue de sa bonté! Je ne puis, ici, résis- 
ter au besoin de rapporter un autre exemple de 



164 DE LA RELIGION CHRETIERNE, 

celte nnséncorde divine , dans le choix des ^ciioi 
]Hir lesquelles elle ramène à elle ceux qu'elle vent 
leconqiicrir : )e tiens le fait de monseigneur l'an- 
cien évccjnc de Chartres, encore vivant aujonrd'èni^ 
])onr l'édification des fidèles et pour la glcMre de 
la religion. Lui-même il l'avoit recueilKdeLiproprt 
bouche du célèbre orateur dirëtien dont je vais 
parler. 

Le père Beauregard venoit de prêcher, dans l'wie 
des éghses de la capitale, son beau sermon sur la 
PropUlence, Comme tontes sesautresprédioalioni^ 
oelle-là avoit attiré une affluence considéraUe d'au- 
diteurs. Rentré chez lui, il se désbalÂHoît |K>ur 
prendre quelque repos api^és une extrême fiftiguey 
lorsqu'on lui annonça qu'un inoonnu denafandoit à 
le voir, il ne prend qne le temps de changer de vê- 
lumens et se présente à l'inconnu, qu'au premier 
aspect ses manières et l'ensemble de son extérieur 
hii 'firent juger être un artisan : ce Qne vouks- 
ce vous de moi, monsieur?» lui dit le vénérable 
prédicateur. « Tous entretenir un moment , ^ re- 
part l'inconnu , avec un ton de voix fortement ac- 
centué et , dans la physionomie , quelque dioie 
d'extraordinaire qui tenoit de l'égaremeiït , et qeî 
fixa l'attention du saint prêtre, (c Très-volontiers,» 
lui répond ce dernier : ce asseyez-vous ; je Mis Jsrét 
(( à vous entendre 3 r> et entr'eux le dîalogde oontî- 
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nua ainsi : ^ Monsieur ^ j^e sors de votre sermon. — 
a Eh ! bien , mcHisieur , je m'en félicite 3 je vous en 
« féliîdle vous-même : car j'ai dit des choses que 
<ic je crois devoir ii'étre pas perdues pour tout le 
(c monde. — -Oh! monsieur, vousavez certainement 
<c parlé très-bien. On ne pouvoit pas mieux dire. 
« Mais vous avez vanté les bienfaits d'une Provi- 
<C deoee; je ne crois pas à cela : car , pour moi , il 
Qi n'y en a pa3 de Providence. — Comment, mon- 
« sieur! Et quelles paroles venez-vous de pronou- 
« cer ! — Non , nK)nsieur , il n'y a pas de Providence 
4C pour moi. Tenez, jugez plutôt. Je suis menuisier 
<ic de mon état. J'ai une femme et trois enians. Nous 
« sommes d'honnêtes gens qui travaillons et qui 
<( n'avons jamais fait de tort à personne. Parlez de 
« moi dans mon quartier, et tout le monde vous 
« attestera que N. est un brave homme , qui gagne 
<i sa vie et celle des siens à la sueur de son fronts 
« qui ne boit pas, qui ne joue pas, qui est de 
«( bonne intelligence avec sa femme, et qui ne fait 
<( point de dettes qu'il ne les acquitte fidèlement. 
a — Je crois tout cela sans peine , mon entant, )) 
interrompt le respectable ecclésiastique, que tou- 
choit vivem^at l'effusion de ce langage , ce mais où 
<c voulez*vous en venir , et qu'ont de commun des 
« détaib aussi propres à intéresser en votre faveur 
a avec votre incrédutité à l'égard de la Providence ? 
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ce — Où j'en vcnx venir , monsieur , et qu*e8t-ce 
(( qne tout cela a de commun? Le voici, monsieur: 
(( vous voyez un homme près de s'aller jeter dam 
a b rivière. — O Ciel ! s'écrie le Père Beaurcgard^ 
justement alarmé d'une telle résolution : a Que 
« Dieu vous préserve d'un semblable égarement! 
(( 11 n'y va pas seulement de votre vie ; il y \'a du 
(c salut de votre âme. £li! qui peut donc vous por- 
(X ter â un projet aussi condamnable ? ^ Mon- 
c( sieur y j'éprouve une perte mineuse pour moi, 
(( par la faillite d'un débiteur. J'ai des engagemens 
<f qui échoient le trente du mois. Je ne pourrai pas 
(c payer. CuC seroit la première fois que je n'aurois 
(( pas fait honneur à ma signature. Je ne supporte 
« pas l'idée de ce malheur j et c'est après avoir 
ce frappé en vain à plusieurs portes et n^avoir riea 
(( obtenu , parce que mes parens et mes atmis ne 
(( sont ps plus riches que moi, que je vais me 
(C noyer. — Mais, mon ami , votre femme que vous 
(c aimez, vosen£ms, qui ont besoin de vous, que 
(( deviendroient-ils si vous les abandonoioK sans 
(( retour? » A cette question , le pauvre artisan 
sentit couler ses larmes , et il reprit aikisi : ce Que 
(C voulez- vous, monsieur? Je ne f>eux pas vivre 
(( déshonoré. Je leur ferois honte , et "quand je n'y 
« serai plus, peut-être aura-t-on pitié d'eux. — 
<c Dites-moi,}evou$prie, comment, préoccupé 
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ce d'une pensée aussi affreuse, vous êtes venu à mon 
<( sermon ? — Oh ! monsieur , je n'y suis point allé 
ce exprès. C'est le hasard. Voici comment. Je pas- 
<c sois dans le voisinage de l'église. J'ai vu beaucoup 
« de monde se presser pour y entrer. Par curiosité, 
«c machinalement peut-être, j'y suis entré comme 
ce les autres. J'ai demandé ce qu'il y avoit. On m'a 
« répondu qu'un grand prédicateur alloit prêclier. 
(( Je suis resté. Je vous ai entendu, et jusqu'au 
(( bout. Tout ce que vous avez dit étoit bien beau- 
ce Mais , monsieur , en faisant un retour sur moi- 
te même , sur ma situation , sur mon irréprochabî- 
ce lité, je a'ai pu me résoudre à admettre la Provi- 
(C dence. — Quoi! mon ami, avec un dessein aussi 
c( désespéré , vous êtes enti-é dans l'église , vous 
<( m'y avez entendu , vous êtes venu auprès de moi, 
« vous y voilà, me confiant vos peines; et vous ue 
ce reconnoîlriez pas que tout cela est de la Provi- 
(£ denoe \ » Frappé de l'observation , et gardant un 
moment de silence , Partisan répond : (C C'est vrai, 
ce Monsieur : voilà quelque chose de remarquable. 
<c Mais enfin cela ne paiera pas mes billets le trente 
ce de ce mois. » Tout, dans cet entretien, avoit 
ému le cœur du père Beauregard. Tout lui révé- 
loit un honnête homme sans lumières, qui méri- 
toit un vif intérêt, et, surtout, un secoure prompt. 
11 jugea inutile le recours aux renseignemens, aprea 
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avoir entendu ce niallieurcux Lomnie, donllelbii* 
g<ige et les manières attostoicnt la véracité. Sob 
parti fut hieutôt pris, a Ecoutez, mou enfant, r> lut 
dit-i!, (c je \ous crois un honnête honame, us 
ce hooinie (|ui est malheureux sans s'être attire sov 
<( malheur, et (|ui n'a point fiiit le calcul odieux de 
(c me tromper. Je veux vous aider à sortir de peines 
<i Combien vous faut-il pour que tos bîUets soient 
(( acquittés? Je ne suis pas riche; mais, enfin, j» 
« puis \ous oQrir de quoi contribuer à &ire vôtre 
(( somme. — Ah! monsieur , quelle bouté! areo 
<c moins de mille écus, )e suis sauvé. r> Le pire 
Beauregard se lève, va ouvrir son secrétaire-, en 
tire une somme de cent loris, retourne à l'arfâsaoy 
et lui dit : a Mon ami, voilà cent louis. Je n'anroi» 
a pas été assez heureux [)Our vous les donner à& 
(( moi-même. Mais , ily a quelques jours,aprés avoir 
«( assisté à mon sermon sur l'^i^iit^Jn^, madame la 
<c Princesse *** ( qu'il lui nomma ) m'a envoyé cet 
a argent , en m'autorisant à en faire, pour le sou* 
(( lagcment de Finibrtune , l'emploi queje jngerois 
(C cti e le plus convenable. La somme eût adoucile^ 
a maux de plusieurs familles, entre lesquelles je 
<c Faurois répartie. Mais, mon enËint, votre pré- 
ce sencc chez moi est, à mes yeux , dans la crise de 
(( situation que \ous m'avez exposée, un traï de 
(( lumière sur les vues de la Pi^ovidence à votre ' 
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<i( égard. Prenez dooc ces cent louîs ; allez , acquit-* 
<c tez vos eDgagemcDS le trente de ce mois, et 
<jc croyez à la Providence. >» 

Le |iiauvre artisan , a ces mots, tombe aux genoux 
du Père Beauregard, les arrose de ses larmes, sans 
pouvoir proférer une parole , tant la surprise et la 
i^connoissance agissoient sur son coeur; et, levant 
les yeux au Gel , qu'il bâiit du Ccmd de sou àmc , 
il reçoit la somme des mains du bon prêtre , les 
serre affectueusement, et disparoiL 
^ £uterminantoerécit,monseîgneurl'ancienévéque 
de Chartres ajouta que les circonstances du &it et, 
notamment , Fexist^ice, à la disposition du Père 
Beauregard , de cette somme de coït kmis, avecPo- 
rigîne qu'il y avoit assignée dans son entretien aTCC 
Fartisan , lui avoioit paru tellement ex traordinaires, 
qu'il u'a\ oit pu s'abstenir d'adreaser à Filkistre onn 
tenr cette question : « Si'aones-^ vous point , ponr 
ce imprimer phis d'autorité à votre belle apologie 
a de la Trovidenoe, imaginé piensemeot Texplicft- 
ce tion, donnée par \ons, de fmgine delà sooMne? 
<( Vous étoît-elle «1 eflEsl venue de b Princesse***? 
Et la réponse du Père Beanrrgard fut qu'il n'avoit 
lien dit que de conforme â la plus exacte vérifé;qcie 
rien n'y avoit été de son invention ; que les cent 
louis étoient dans son secrétaire def^uis peu de 
jours, et qu'au momeot où l'intéressant artisan s'é* 
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toit présenté à lui « il soDgeoit à en concerter 9Lyto 
quelque» cum île Paris une distribulion ëclair«e 
por to!it le ili»<i-iij*-ment désirable. 

Voilà Ttin^ d»}5 \6îrs |Kirlcsqi telles Dien sait Élire 
revenir à lui. qitaïui il lui plaît, cet» qui loi appar- 
eil {jii;.iit. ij-y j>crscmiie ne dotite que le bon artH 
.s.ir. itr soit f!r\eTiii un lx»n chrétien. 5Iais combien 
li Hi :!»>•> (*• inversions opérées ]iar des movens noo 
iiioiii) Mirnatiirels! 

C t'St surtout, lt>rsqu après avoir erré d'illusions 
eu illusions dans ce mondt,- troni|)eur, et acquis 
rcx{>érience du néant des ft iiûtés de la vie^ il est 
devenu chef de famille et voit s'élevrer ses enfauBS^ 
que riioinrae apprécie davantage le bonheur de 
son éducation clu étif une. 

Alors, inst! ait ikiv ses pi-opres épreuves, il cono- 
prend Timportauce d'un tel Lieniait Alors sa soUi-» 
citude pour ceux qui, bientôt, seront eavironnés 
il;/ tant de périls, est rendue plus active par cette 
mémoire, qui demeure en lui, de tout ce qu'il a 
connu lui-même des misères de la vie humaine. 
Alors, le principe religieux lui paroit être, de tous 
les guides le ]>Ihs sur, de tous les freins le plus puis-^ 
saut, de tous les préservatifs le plus efficace. Avec 
quelle anxiété sa surveillance s'exerce sur les in- 
clinations, sur les actions, sur les liaisons de ses 
cnfàùs! Kt que de soins ne prodigue-t-il pas à leurs^ 
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tendres années , à leur adolescence , à leur jeunesse, 
pour les engager et pour les maintenir dans ces 
voies de la religion dont lui- même, peut-être, il a 
eu le malheur de s'écarter, et qui ne lui en sem- 
blent que plus devoir être une carrière d'innocence 
et de paix pour les êtres les plus chers à son cœur ! 
Après ces longues séparations que la diversité 
des conditions, Pétendue des distances, le mouve- 
ment violent des affaires, cet enchaînement de tra- 
Taux, de soucis et d'occupations dont se compose 
l'existence de l'homme social, vendent inévitables 
entre les citoyens d'une même patrie, il m'est ar- 
rivé de retrouver dans le monde quelques-uns de 
ces anciens compagnons de mon enfance on de ma 
jeunesse , dont les goûts dissipés n'avoient pas 
tardé à dégénérer en écarts affligeans, et qui, dans 
le souvenir qïie j'avois conservé d'eux, s'y étoient 
toujours représentés avec cette première iuipres- 
sion peu favorable. Je l'affirme ici, avec toute vé- 
rité : un retour sincère aux pensées, aux devoirs et 
aux exercices de la religion, avait opéré en eux, la 
raétamoq)hose la plus complète. Et, en effet, quelle 
différence, alors, d'eux à eux-mêmes! Ce n'étoient 
plus cette insouciance, ce dédain ou cette dérision 
des choses religieuses qui avoient signalé les pre- 
miers temps de leur vie. Devenus hommes, époux 
et pères, chefs de famille enliu, ceux dont je park 
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lu'expliquoient , avec une candeur qui me pën^ 
troit d'un sentiment profond, tout ce qu'ik aU»- 
choient d^iniportance à leur condition sociale. Leurs 
idées étoient gra> es, leur langage approprié a leurs 
idées. Surtout, ils bénissoient Dieu d'avoir, renconr 
tré des é|>ouses chrétiennes. Ils se felicitoient d'é- 
lever en chrétiens les enfans que ces épouses leur 
jvoieut donnés. Leur sollicitude la plus active et la 
plus sciiipuleuse se fixoit sur le devoir, sacréàleurs 
yeux, de faire i*ecueillir à cette génération ^ née 
d'eux, tous les fruits d'une éducation chréti€iiii& 
11 fàlloit les entendre déplorer rindifférenoe de 
leurs parens , les écarts de leur propre jeunesse et 
le malheur de leur existence morale tant qu'ils n'a* 
voient pas été rendus à la religion ! 11 fàUrât con- 
templer sur leur [ihysionomie ce ealme de PÀme 
qui y étoit empreint et qui, en révélant la jouis* 
sauce intérieure d'un bonheur véritable, donnoil 
plus d'autorité à leur langage! Avec quelle satis- 
Ëiction je les avois écoutés ! Avec quel respect je 
me séparois d'eux ! Combien étoit sincère le vœu 
que je formois de parvenir à leur ressembler! Et 
combien elle me sembloit plus attrayante, cette relir 
gion, qui avoit fini par ressaisir ainsi tousses droits^ 
et dont les bienfaits alloient se répandre sur une 
génération nouvelle par les mains mêmes.... qui les 
avoient autrefois repoussés! 
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Je ne crois pas pouvoir trop le redire, Fbomme 
social ne sauroit être heureux sans la religion. En- 
tré dans le monde, s'il s'agite au sein des dissipa- 
tions violentes, de plaisirs quelquefois criminels , 
l'ennui et le dégo&t, qui en sont inséparables, la 
confusion , la honte et le remords sont au fond de 
son cœur, en même temps que les excès ont ruiné 
sa santé et hâté pour lui la vieillesse. Ou bien, s'il 
se laisse égarer par un amour immodéré des ri- 
chesses ou par la vanité d'une élévation, les calculs 
de l'intérêt personnel font de lui un jouet de la cu- 
pidité, de la jalousie, de toutes les passions les plus 
condamnables. Troublé par de continuelles inquié- 
tudes, afiSiigé ou découragé par des contrariétés 
sans cessé renaissantes , en proie à mille soucis 
cruels qui le dévorent, loin qu'il connoisse quelque 
bonheur, il se sent accablé de tout le poids d'un mal- 
heur réel. J'ai recueilli de la bouche d'un million- 
naire l'aveu de cette vérité-là , qu'il confessoit avec 
un profond soupir, et je n'ai pas eu de peine à le 
croire : car ce millionnaire vivoit aussi étranger à 
toutes les idées religieuses que s'il eût appartenu 
à la race des bnites. 

Voyez, au contraire, et dans quelque condition 
que ce soit de la vie, dans la plus humble comme 
dans la plus éclatante, l'homme dont la religion est 
le guide. J'assure que vous remarquerez la diffé- 
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rcncc Pciiétré du soiillincnt de tous ses devoirs, 
exact à les remplir, lidèle n ses engageniens^ cha<^ 
rîtahle envers autnii, i)ieiiCiis;iiit quaud il peut 
IMlro, déreiit dans son l;in<;;ige coninie dans ses ha-^ 
hîludes, l'ainoiir du tnivail ou de l'oceii[)atîon , le 
rullo de la prolùtc, la niansnélnde dans ses rap- 
ports avec ses s(*nil)lal)les, cette douce sei-viabililé 
qui ('s( un des eiTets de la charité chrétienne, enfin 
la pratî(|ue constante des hommes actions, voilà au- 
tant de causes du calme habituel qu'on remarque 
chez le vrai chrétien, voilà autant de sources d'une 
Sjitisfaction intérieure qui se communique k tout 
ce qui renvironne et fait, ainsi, [participer à sou 
honhiuu' ceux dont il vit entouré ou qui l'appro^ 
client. Le magistrat, dans l'administration de la 
justice; le guerrier, dans ses fonctions militaires; 
les autres serviteurs de l'Etal, dans celles qu'ils ont 
;i remplir; tous les citoyens, dans les averses pro- 
fessions qu'ils exercent, vous offriront, s'ils vivent 
en clu'étiens, ce spectacle touchant, cette félicité 
Nraiment digne d'en\ic; et j'ose bien penser que 
c'cit là une [)icuve déjà faite pour la plupart de 
ceux oui me lisent. Oui, je suis convaincu que 
chacun de mes lecteurs pourroit citer et des indi- 
> îdus et d(;s familles dans l'existence desquels l'as- 
{ (Xt du honlieur qui naît de la fidélité aux lois de 
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la religion 9 leur a ofiert oelui du sort le plus dësi^ 
rable sur la terre. 

Et comment pourroit-îl en être autreoient lors- 
que le principe de ce bonheur est dans le Ciel 
mémej lorsqu'un rapport perpétuel de l'âme avec 
Dieu le lui montre cbmme le maître souverain dont 
les ordres sont transmis à l'homme par sa cons- 
cience, comme le père tendre dont la sollicitude 
ne cesse de s'exercer envers ses «n&ns, comme le 
juge suprême dont la miséricorde égale la justice, 
et qui ne laissera pas sans récompense un ^verre 
d'eau donné en son nom? De quelles vertus la 
foi chrétienne ne rendroit - elle pas capable oelui 
qui en a reçu le don! Aimer et adorer Dieu^ ho-' 
norer ses parens; chérir le prochain comme soi- 
même j reudre à César c^ qui est à César; s'abs- 
tenir d'un ^aJn orgueil dans la prospérité; s'armer 
de résignation dans les adversités, dans les infir- 
mités, dans les maux divers qui sont notre triste 
apanage, y \d\v autant d'épreuves par lesquelles 
Dieu a résolu de purifier ceux qu'il veut gagner a 
lui; considérer comme un voyage vers l'éternité le 
passage de l'homme sur la terre, voilà ce que lui 
apprend la religion chrétienne, voilà l'expHcation 
de la félicité qu'U trouve à vi\rc chrétien, c'est-à- 
dire à vivre de la véritable vie : Hocfac et vives. 
Ah! je le crois fermement, si chacun de ces 
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honimes quî , depuis plus oa moÎBS cPaoaées, loor> 
D(rijt, avec une rapidité si violente, daas le tov' 
billoD du moffide ; i|iie ses joies fatiguent; que ses 
fausses amitics indignent ; dont le ceeor est toe- 
)ours demeuré vide, parce que, selon la helle ci- 
prc5»sion du |Jns éloquent des megistTats 61a- 
cois (1), ils u'ont jamais habité que les âthon 
d'eux - mêmes ; qui , enfin , absorbés j avec nue 
sorte d'inertie morale, dans le ^agoe de leurs 
ennuis, végètent plutôt qu'ils ne vii^ent; si cha- 
cun de ces hommes , répéterai - je , venoît à con- 
noitrc les douceurs, les satisfactions de la reli- 
gion, il se sentiroit comme transporté datns une 
sphère nouvelle. Si scires donum Dei! Si vous 
connoissiez le don de Dieu! disoit Jésus -Chri^ 
Et quel est-il , ce don de Dieu , sinon celui d'une 
conscience intime des ^-ues de sa Prcnidence sur 
nous; celui, encore , d'une paix de Famé qui n'est 
accordée qu'à Faccomplisseraenlde tons les devoirs 
envers Ini^ d'une diaritc pour nos semblables , qui 
est une partie de l'amour que nous avons pour lui- 
même ; le don , enfin, de cette disposition générale 
du chrétien à se peifectionner de plus en plus ant 
yeux de son Dieu , pour arriver , moins indigne de 
la céleste lK)nté , au terme du pèlerinage qu'il lui 

(1) M. le chancelier d*Agiiesseau. ' 
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fàutfaîfe snr là terre. Voilà qùèt sèroll ce don de t)ieu , 
doïtt fei découverte et la jouissance convértiroient en 
une existence si paisible la vie, jusqu^alôrs si tumul- 
tueuse , de Phomme qui n'auroit vécu que pour le 
monde. Oh ! qu'alors , comparant avec Pétat actuel 
de ^6n âme les chagrins dont elle auroit été si long- 
temps dévorée , il se ôomplairoit danfs le sentiment 
de sa nouvelle exîstehce ! Conibien il regretteroit 
dPâvoir connu si taird le moyen dé son propre bon^ 
heur f 

Et, en eftêt , quel bonheur réel que celui du vrai 
chrétien! Perpétuellement atlentiFà maintenir ses 
pensées, ses actions, ses désirs, dans le rapport 
qu'ils doivent toujours avoir avec Dieu, c'est! par la 
prière àDiéu' qu'il coiiiinence la journée j c'est selon 
l'ordre de Dieu qu'il se livre au travail quotidien; 
c'est pour plaire à Dieu qu'il multiplie les bonnes 
œuvres ; que , sui*tpuf , il évite avec soin Ites occa- 
sions d'affliger ses seiifiblkhliBs; qu'en un mot, il es^ 
feborieux, patSènl, modeste, diéshitéressé, indul- 
gent, secouràbte, fidfefe observateur de toutes les 
réglés dé Ik vie chrétienne. C^ési à'Dîéu qu'il offre 
chaiqué soir Fh'oibmagé de là jottrnée , ainsi que ^à 
dernière pciisée au rabitoeitit oÙ'ïe sôtiinîieilva s'eiiï- 
jjirrer dé M. Enfin , c^eJst pôijr Dieu, son utiiqùé 
fïn , qii'iP etisté ; c'est enf Dieu qli'il aîniie( tôtit éé 
qu'il doit aimer ; et, lorsque ses années sont plei- 
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tics et que le terme en arrive, lorsqu'il a goûté, sur 
cette terre d^eiil , dans celte vallée de larmes, tout 
ce qui y est accordé de jotiiss<mces pures à Phomme, 
c'est vers Dieu qu'il laisse échapper le soupir pré* 
curseur de la félicité qui l'attend. 

C'est là, j'en conviens, un langage qui ne peut 
être I)icn compris par tous les jeunes gens au mo- 
ment où ils entrent dans le monde. Long -temps 
inipalicns du joug, se complaisant dans les idées 
d'indépendance , ardens poin* les dissipations , sé- 
duits par l'attrait de plaisirs \iolens , la religion ne 
se montre à eux que grave , triste , sévère, et c'est 
mouis par système qu'avec un juste sentiment des 
conséquences nécessaires de la foi chrétienne quW 
jeune homme vit irréligieux. De phis , il incliné k 
supposer que ce chef de femille , que ce vieillard > 
qui lui donne ou des préceptes ou même des exem- 
ples de piété, qui parle, avec tant d'onction , des 
devoirs du chrétien , n'a pas toujours , lui-même , 
vécu en chrétien ; qu'en d'autres temps , il a aussi 
payé son tribut au monde et à la foiblesse hu-* 
maine; que les années seules ont opéré une conver- 
sion , moins méritoire quand la plupart des sati^ 
. actions et des jouissances de la vie cess^fit de pou- 
voir être goûtées par celui pour lequel elles ne sont 
plus faites. Peut-être, quelquefois, et je l'avoue en- 
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tîore 5 ne se trompe- t-il pas à cet égard, le jeune 
homme qui raisonne ainsi. 

Eh bien ! qu'il conserve , j'y consens , un peu de sa 
prévention contre l'homme déjà avancé dans la vie 
qui l'entretient de la religion , de ses bienfaits , de 
son importance dans l'ordre social, des moyens de 
bonheur qu'elle crée pour les familles et pour les 
individus. Mais que, du moins, il interroge quel- 
qu'un de ces jeunes gens que nous voyons, même 
aujourd'hui, faire exception à tant d'autres- de ces 
jeunes gens qui croient, qui pratiquent ce que leur 
commande leur croyance, et dont la régularité finit 
par devenir un objet de respect pour ceux-là même 
qui sont loin de songer à les imiter. Qu'ils deman- 
dent à ceux-là le secret de leur application à rem- 
phr tous les devoirs de l'homme et du chrétien. Ils 
en recevront infailliblement , pour réponse, qu'une 
instruction solide , recueillie auprès des ecclésias- 
tiques les plus éclairés, qu'une conviction profonde 
acquise, par eux, des vérités qui leur ont été en- 
seignées, qu'une douce expérience des satisfactions 
qui sont données au chrétien , sont les causes du 
bonheur qu'on leur envie. Et qu'on ne hasarde 
pas , pour échapper aux conséquences de ces exem- 
ples, d'objecter que, sans doute, il s'agit là de jeunes 
gens chez lesquels il y a plus de docilité que de lu- ' 
mières^ de jeunes gens , même, que, peut-être, 
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leur sîinpiicité natiircllo a pn*parés mieux à une 
crcdiilîté dans laquelle consiste toute leur fiû. 
L'argument, ou, pour mieux dire , la supposition 
porteroil à faux le ])lus souvent. Il est remarquable 
autant qu'il est notoire y et c'est L« une de ces vues 
de la Providence qui sont merveilleuseoieDtxom- ' 
biiicos pour les temps où nous vivons, que la plu- 
part d(^s jeunes gens dont je viens de parler ont r^ 
\ ('lé , de bonne heure , tous les germes y qui étoîeat 
on eux , des plus heureux talens ; que la fluput 
sont déjà très -distingués dans celle des^profiMOOiis 
de la société qu'ils ont embrassées , qu'eauo mot, 
ib croient d bon escient et seroieut en .état^ au 
besoin , d'expliquer ce qu'ils croient , et pourquoi 
ils le croient. C'est alors que se trouveroieni fort 
humiliés de leur ignorance ces hommes dm moade, 
trop légers , qui sourient , avec une pitië m, digoe de 
pitié elle-même , à l'aspect d'un acte extérieur de 
chrétien , au seul nom de religion. Ycûlà où nos es- 
pnts-forts doivent aller chercher quelques leçons. 
Yoilà où se place tout l'espoir des générations qui 
vont s'élever. Ces jeunes chrétiens , d'une toute 
nouvelle école et , certes , jd'une école meiDeure^. 
sont déjà ou deviendront bientôt des che& de ù^ 
milles; leur sollicitude pour !es enfans qui nattroot 
d'eux , les soins qu'ils prodigueront à la partie la 
plus essentielle de leur éducation^ les exemples de 
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vertu obrétienoe qui accompagneront constamment 
leui*s conseils y donneront de la confusion à la vieil- 
lesse de leurs propres parens, auxquels tous ne se- 
ront pas redevables du bonheur de s'être engagés 
dans les voies de la religion. 

Ah! que ces parens, du moins, s'ils reconnois- 
sent bien tard non-seulement le grave intérêt qu'ils 
ont à ne pas ignorer la véritable fin de l'homme, 
mais encore tout ce que la religion chrétienne a de 
douceurs pour ceux qui y cherchent Dieu avec 
simplicité, ne se laissent pas surprendre par la morl 
dans leur périlleuse indifférence. Qu'au contraire, 
éclairés par les exemples de leurs en&ns , témoins 
d^un bonheur auquel ils se seront rendus si long- 
temps étrangers, ils comparent la jeune famille k 
celle que d'autres qu'eux auront ainsi instruite, 
dirigée, formée, et qu'ils consacrent au plus impor- 
tant des soins les derniers jours d'une vie dont la 
durée est si nécessairement bornée désormais. 

Qu'on se le persuade bien, il n'y a que la reK- 
gion chrétienne qui assure à l'homme, ici-bas, les 
moyens de son propre bonheur, en le pénétrant 
profondément de sa destination, en lui comman- 
dant, avec une autorité tonte diviiie, de combattre 
ses passions, de &ire toujours le bien, même de 
rendre le bien pour le mal, précepte sublime, oh 
se remarque la supériorité de la morale du chris- 
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tuiiisme sur celle des anciens pliilosophes, qui nV 
>uicnt rien aperçu aii-<lelà de reihortalioo k ne 
f^s faire aux autres ce que nous ne ToudrîoDS pas 
quon nous fit. Il nV a qtie la religion chrétienne 
qui donne à Thomme un sentiment yrû de la per- 
fection à bquelle il peut espérer d'atteintlre, parla 
curistante pratique de ses obligations envers Dîen, 
envers son semblable, envers lui-même. U n'y a 

m 

qu'elle qui le fasse juste, tidèle , rampahimnf^ 
exact à tous ses devoirs. Surtout, il n'v a qa'eBe 
dout les maximes déposcut dans son oceor les se- 
mences de la probité, nou pas de celle qu'entend 
le monde et (|ui se lM>rne soit à &ire seulement œ 
que le monde e\ij;e Jmus les rapports socîaiix, soit 
à ne {)as faire ce qui encourroil du Uime de sa 
|)art; mais cette probité ^é\ère, austère, parfiûte, 
que produit la conscience d'avoir toujoai^ Dieu 
pour témoin des |K?usées comme des actions les 
plus secrètes, et qui oQ're aux hommes la garantie 
la plus certaine de la sincérité des promesses, de la 
stabilité des engagemens du chrétien. Et comme la 
^satisfaction de soi-même, la (Kiix de l'âme, la ÛÀ 
aux récompenses que la religion nous promet dans 
une vie meilleure, la ferme espérance d'y partici- 
per nn jour, sont les sources d'un bonheur féd 
pour Thonime sur la terre, il a été yrai d'avancer 
que non-seulement les Etats, non-seulement les fil* 
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miDe»^ maïs encore les individus trouvent dims là 
rel^ion durëtî^Qoe l'es moyens assurés de toute la 
fêlidtë qui est compatible avec notre nature finie 
et notre imperfisction humaioe. 

Qu'effe devienne donc, enfin, cette religion, 
pour chacun de ceux qui ne la connoissent pas , 
qu'elle devienne, pour ceux, avsà , ^li se déclarent 
contre die sans la conoottre, Pobji^t d'une étude 
sérieuse. Les moyens d'instruction abondent: car les 
livres saints sont toujours là, et ifexiste des maîtres 
assez habiles pour les expliquer : l%itërèt, certes, 
est assez important. « Découvrez - moi vos voies , 
ce Seigneur : enseîgne^&^moî dans quels sentiers je 
<c dois marcher (i). Montrez-nous toute Pétendue 
<c de vos miséricordes , et donnez^ous vos moyens 
« de salut (3). » Ges prières qu'avec une si ar- 
dente ccmfiance le rei-prophète adressoit à Dieu, 
chacun de ceux qui, enfin, éprouveront 1^ besoin 
de le chercher,doit les envoyer vers lm,dans toute 
ht simplicité de son cœur. Dieu lui-même nous ap- 
prend qu'il ne repousse pas la prière de l'homme 
simple; il l'exauce, au-contraire ^ c'est celle-là qui 
lui plait; il ne la repousse même pas lorsque le re- 

(1) F'ioê tuaa demonsira nUhi , tt êemitaa tuaa. /edoce me. 
P». a4. f 

(a) Oêiendê nobiê ^ fiomine^ mùmrkordiam Uiam, •< êolutan 
tuum da nobU, Ps. 84. 
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tour à lui est plus tardif. Lui-même, encorCp bous 
déclare , dans le livre de sa loi , qu'il y a plus de 
joie dans le ciel pour la conversion d'uo seul pé* 
clieur que pour Tétat de grâce de quatre-vi^gt-dii- 
neuf justes (i). Qu'ils retiennent donc à Dieu, à h 
religion qui est sou ouvrage, les hommes que, 
jusqu'à présent, la pensée d'un Dieu n'a point oc- 
cupés, qui, jusqu'à ce jour, ont vécu sauf qui souci 
de sa religion. Lne nouvelle vie, j'ose bien le leur 
prédire , et une vie pleine de charmes ÇQmmfin" 
cera pour eux. Le bonheur , après lequel ils oat 
tant couru , sans le reucontrer jamais, le9^tteE|dI4. 
Car ils aimeront toutes les choses liouqes €{t uti- 
les, après avoir reconnu le vidc^le néant 4^ tout^ 
les choses vaines et frivoles. Ils attacheront du prii 
aux bonnes mœurs , à la pratique de tou^ les de- 
voirs envers l'Etat, envers la famille, envers soi- 
même , à cette régularité de la yie qui e^l; ^ douce 
et si féconde en jouissauces véritables. Us çonnoi- 
tront la charité ; ils feront plus : ils l'exerceront , 
soit dans leurs actions, soit dans leur langage, et iU 
sciutiront qu'être charitable ainsi y^\iX, mieux que 
d'envier, que de haïr, qvie de contempler sans émo- 
tion les maux'd'autrui. lis espéreront en un avenir, 
au lieu d'éprouver , comme par le passé, une iuqui^ 
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tude confuse du leur, mais une inquiétude destruc- 
tif dû tOttt repos pow^uf. Ënfin^ ^ ^eroptcpat 
tens d'eux-mêmes , et cette satis&ction résultera, 

infeîirihlpmentf de l^r vie chrétienne, lueurs der- 
nières années raclièteront les premières. Arrivés 
plus tard que les autres ouvriers, ils n'en trouveront 
pas moins j uste , à leur égard , le maître de la vigne ; 
et leur salaire , dont une portion leur aura déjà été 
remise, ici-bas, dans une félicité jusqu'alors incon- 
nue , recevra son complément dans le Ciel. Voilà 
4'éclia|ige qu'ils pei^vmt Sme , de leur ^xisteacf 
passée, contre celle donlj 1^ ÎQurs dpiveo1;]ieu|* étrf 
accordés encore. 11 y fi tout k gagner pour eux dam 
cet échange ; et «i , npç^e Sçis^ qo'ik a'y ^orpat réso^ 
I1M9 4|aelque trouble ]^uvaiijainaif^.^9çore.accw 
per leur âme , il u^ wStroit que du regret d'avoir 
ignoré si lapg'-^^p^ les nwo^s d'ui^ ^ptonhew &* 
çile.) #t d's^voir yferdi^ , poar ]^ jouissance de celui 
qu'îU epounenc^Q^t^ à gqûlef , toutes le^ anné^ 
pwdw t lesquellei îi^ pe, l,'4^im)it»t pi|s connu. 
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CHAPITRE QUATRIEME ET DERNIER. 



RÉCAPITULATION. 



Que la reUgîon chrétienne assure la prospëritëdei 
Etats, en disposant ceux qui sont élevés dans ses 
maximes à remplir tous leurs devoirs comme mem- 
bres d'une société civile; qu'elle procure aux femil- 
les un bonheur véritable, en traçant aux époux ^ 
aux pères, aux enfans, aux maîtres, aux serviteurs^ 
les obUgations qui les lient les uns envers les antres; 
qu'enfin elle devienne la source du même bonheur 
pour les individus, en leur donnant des lois qui 
ont pour but la répression des passions , la prar 
tique des vertus privées, la sécurité de leurs sem- 
blables , entre lesquels et eux le point de contact 
est perpétuel; et qu'ainsi l'économie de cette reBr 
gion soit la plus parfaite qui puisse se concevoir > 
sous quelque rapport qu'on veuille envisager 
l'homme ici- bas, c'est ce que je crois démontré par 
les développemens qui précédent, c'est ce qui ne 
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ou DOOS 

nifesles soient poorlaMtMaliiii m r. ctiyagb 

gion 

tonte FmfloeDoesar les csirtiBBR»9eni£e»'. és: &- 

milles et imSiidocfl», qn hm aypairti^, sai» ^ar- 

core soit âeweaae TokifA de tant dPoatise*» Tâ>- 

l^is, de tant d^attaqiic$CneHK% qBOÎ^BetocîoQrs 

impoissaDtes? 

Je Paieipli<{oédaniFiHie40 parties de cet <HK 
yrage , mais il importe de le redbe : îiMBi»For]^M3 
humain De s'est éle^é à m plos loal degré ^pe IM»- 
dant le dix - huibémesiécle et ^porvoe sorte ihé' 
redite bien triste , peodaDt b période <|iie 
avons déjà parconme da 
dans les temps aniériears, FlioiDiiie nTa^oit eoDCo 
une idée plus avanla^^eiise de sa raôsoD, de cette rai- 
son SI foible, â bornée , qui ne le pré^erre d'an- 
cun écart ; qui sort toujonrs iraôiiciie da combat 
avec la passion ; qoi le laisse toujours dans l'humi- 
liation d'un sentiment de ses imperfections auqnd 
il ne peut se dérober. C'est cet orgueil insensé, c'est 
cette estime démesurée que l'homme a conçue de 
lui-même qui ont tout fait. La confiauce qu'il a pla- 
•ée dans ses propres forces , par suite de l'opinion 
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ûavantageusc qu'il s'en é toit formée, eatderemiek 
source de tous ses égaremens. Il a commencé pv 
clûiai<;iicr les routes que de vérîtables philosophei 
avoicnl trarc(\s. Oux-là avoîent dit, damslestempi 
ani-icnb : Ab Jovo principium; Jovû amniapi»* 
nu { 1 ). 11 a f lit , lui , dans nos temps modernes iNm 
i\st Dous (2). Il a voulu recueillir de ses seules 
conce|>tioii5 quelque diose de meilleur que la 
noxiince, tout à ki fuis ini|>osante et consolante, 
d'tuj Dieu rénimiérateur et vengeur; et an nison, 
qu'il ;i mise ;i la torture, en quelque sorte, poorks 
iairc produire des élcmens nouveaux d'ordre mo- 
ral, s'est perdue dans les systèmes les plustnaarres^ 
en même temps, et les plus anti-sociaux. MaisaiVGC 
elle s'est [>erdue, aussi, la seule r^le vraie de coo* 
duite qui pût le diriger. Insenûblemént, Ja voix de 
la conscience s'est ailbiblie dans les cœurs. Le joug 
de toute crainte salutaire a été secoué. Ne plus ad- 
mettre l'idée d'un juge suprême, ne pins redouter 
un avenir , a été un grand soulagement pour des 
âmes dont toutes les passions, entretenues par les 
maximes les plus pernicieuses , se disputoient la 
conquête. On en a vu les fruits , qui se sont multi- 
pliés en si grand nombre et avec une ai effirayante 

^r Vii-g. 

{■1) Ps. i3. 



I 



RBCAlPITUL ATION. j 89 

rapidité. Le& hautes dasse» de la société , c'est-à- 
dire celles qui avoient le plu» d'mtérét à sa Gooser^ 
vation, ont été, pointaBl^ celles qui ont aceuc^ 
avec le plus de complaisance et d'empressement les 
doctrines irf éligieiises , qu'on a tu ne trarerser 
qu'ayec difficulté , et souvent sans succès y les clas- 
sesiotennédiaireS) pour vendr se répandre , comme 
un torrent, jusque dans les dernières de toutes , où 
elles ont porté la corri^>tioa et la mort. Et des mfl- 
liers de crimes sOotl derenus^ le résultai de Firréli-^ 
glon systématique. 

La conséquence à tirer de cette épreave funeste 
est forcée. 

Sî les sociétés hunaines , à nesure qu'eile^mé-^ 
conûoissent la sabordinafioisi àe td^tes cbosed à un 
maître suprême,, ^'elles s'âoîgneiit du devoir d'uû 
cuJte religieux , et qufeUes se confieiït à la seule rai^ 
son de l'honmie pour 1» conservation de leur exis-- 
tence ,. perdent tou4es les idées morales et finissent 
par être précipitées dans litt abîme dfe maux , si fes 
dérèglement, les excès, fes GiirAes de tout genre y 
sont un cortège inséparable de l'athéisme et de rim- 
piété, il feut bien en conclure que le seul préser- 
vatif pour elles , contre la dissolution qui les me- 
nace, est dans le retour à des principes hors des- 
quels il n'y a ni vraie morale,, ni civilisation pos- 
sible. 
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Les philosophes moderues ( je parle seulement 
ici de ceux qui, parmi eux, allient k la lK>noe foi un 
sentiment {M*ofoi]d des intérêts sociaux ) ne nient 
pas cette vérité, dont les preuves, en effet , écla- 
tent de toutes parts. Mais ils bornent la croyance 
de tout homme raisonnable à celle d'un Dieu et de 
l'immortalité de Pâme. La loi naturelle, voilà toute 
la religion suivant eux. Cétoit aussi ce que pensoient 
les philosophes anciens avant que le Qiristianisme 
fût venu dissiper les ombres et éclairer le monde de 
sa vive lumière. 

Eh bien! que l'on compare avec la morale dePE- 
vangile la morale des Payens , recommandable | 
d'ailleurs, sous beaucoup de rapports; que Fon 
compare avec les fruits de l'un les fruits de l'au- 
tre (i), mais, surtout, avec les sociétés humaines, 
depuis la naissance du Christianisme, les sociétés 
humaines au temps du paganisme, et qu'on ]uge. 

Au surplus, l'aveu d'une supériorité de la reli- 
gion chrétienne sur toutes les lé^slations anté« 
rieures pour perfectionner l'homme , et pour opé- 
rer le bonheur des peuples , est souvent échappé 
aux maîtres de l'école modei*ne eux-mêmes, 



(i) Et, par exemple, le Stoïcien, vaincu par la douleur ^k 
nioit avec ostentation : le chrétien soufirani ayout qu'il lou^ 
fre , et il s'y résigne avec humilité. 
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dans des momeas de discussion calme , et lorsque 
la considération des personnes demeuroit y dans 
leurs écrits, étrangère à Texamen des choses. Ce. 
n'est pas là une preuve médiocre de ce que la re- 
ligion chrétienne doit donc avoir de surnaturel, de 
jM^opre à subjuguer des esprits du premier ordre, 
pourvu que les cœurs soient sîmpes et droits» 
Mais qu'on y prenne garde : il n'y a pas loin de 
cette confession, en feveur de la religion chré- 
tienne , d'une supériorité sur toutes les morales 
humaines , sur tous les systèmes religieux qui 
avoient précédé son apparition , à la confession de 
sa divinité. U n'y a pas loin d'un tel hommage delà 
TaisonàlareconDoissanced'uneRévélation.£tqàant 
à cette révélation elle-même , les preuves existent. 
Elles sont nombreuses, elles accablent ses adversai- 
res. U n'est ni de mon sujet, ni dans mes forces de 
les exposer ici. Elles se trouvent dans les livres dé- 
positaires de la science : c'est là qu'il faut les cher- 
cher, l ne lecturç r^fl^pliie de ceux de Bossuet 
triompheroit seule de tous les doutes, et montre** 
roit la religion chrétienne aussi certaine dans ses 
preuves que magnifique dans ses espérances. Et si 
l'on veut, au surplus, l'indication de quelques- un9 
des ouvrages où, soit un jeune homme entrant 
dans le monde, soit un homme qui y a vécu long- 
temps sans connottre la religion et désire de Fétu- 
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dier anjotfrd'hni , peuvent chercher arrec fhài 
l'enseignement nécessaire qui leur mftnqcie, qn^on 
lise, seulement, les dix premières page» de ta pre- 
mière des instrnctions envoyées par le grand (FA* 
gnesseau, alors procureur général, à son fils. Après 
y avoir placé la religion au premi^ rang dèl 
études dont il donne le conseil k on jeMe itiaglêu 
trat , il lui désigne, comme qfueKyae^-nns des me^ 
leurs écrits qui aient été publiés pour enpronTef le» 
grandes vérités, le traité d'Abhadie, celui de Crro- 
tius, les pensées de Pascal, et fa seconde partie dit 
discours sur l'histoire universelle, de B68Si:iet(l). IF 
lui signale, comme devant être lus aussi ^ mais ]Aa^ 
tArd, les principaux ouvra(ges des Pères sor htrétîltê 
de la religion, tels que le traité de saint Aiignstîtt 
qnil'a pour objet, celui delà CitédeDteu, dùûïénif^ 
Père , surtout les apologies dâ ceut qui ont exttfe^ 



' (i) Une note placée, par l'édittem* de» OEim^s'cfc Ml lé 
chancelier d'Aguesseau , à U page à€ï du pilier yo k u mo, 
et qui est Tune de celles consacrées à la première des instrac 
tions dont je viens de parler, ajoute aux ouvragés d'Abbadie, 
de Pascal et de Bossuet plusieurs autiift éériU qui' n*ont paru 
que postérieuremeiit , tels que lèèPrimdpéadg'ld^Foi,>eÊL 1^9$. 
V Exposition 4^ la Doctrin% éhréSierifH ^en 1744; QiétstÊtfnê,di^ 
i'erses sur V Incrédulité , et Principe» de religion^ par M. TE. d« 
P. , en 1761 ; Preuves de la Aeligion de Jéeitê-'Ciriêt , par B(. £. 
F. , en 1763, ettr. 
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pris sa défense contre les Payens et contre les Juifs^ 
comme saint Justin , Origène, TertuUien, etc. 

Voilà les sources de doctrine où l'on pojarra 
puiser. Je ne me suis proposé, moi, que de faire 
reconnoître et l'impuissance des institutions hu- 
maines sans la religion , pour la prospérité des 
sociétés, par celle des &milles, pour le bonheur 
des individus, et l'urgence d'un retour des nations 
à la foi chrétienne , si Von veut qu'elles ne perdent 
pas le principe conservateur sans lequel elles ne 
saoroient subsister. 

Dans l'une des avant -dernières sessions des 
Chambres, un membre de celle des députés donna 
lieu , par une proposition où quelques idées reli- 
gieuses étoient mêlées y à cette interrogation al- 
tière : (( Qu'est-ce que cela veut dire? » 

Si j'avois eu l'honneur de siéger au sein de la 
Chambre, j'aurois répondu : 

(( Cela veut dire y messieurs, que si vous &ites 
des lois pour des hommes vivant en société et non 
dans les forets, il vous faut honorer les institutions 
religieuses ; que , si vous êtes époux , vous devez 
souhaiter la piété dans vos femmes ; pères , le prin- 
cipe religieux dans vos en&ns ; maîtres , la probité 
de la religion, et non celle du monde, dans vos ser- 
viteurs. Cela veut dire ^ encore, que vous devez 
être las du récit journalier de tant de crimes dont 

i3 
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le clialiment fatigue les tribunaux, en roérùe temps 
que lo caractère d'atrocité qui leur est' propre ins- 
pire l'eflroi à la société entière, et que le moyen de 
resserrer en un nioindi*e volume Thistoire des fu- 
reurs humaines consiste à vouloir qu'en France les 
citoyens honorent la religion ; ce qui est très-^com- 
paliMe avec l'horreur du fanatisme et de la supers* 
tilion , avec l'amour d'une vraie liberté, enfin avec 
la di^^nité des peuples, que la religion, surtout, re- 
conmiande sévèrement aux Rois , comme avec la 
majesté des Roi^, qu'elle recommande aussi, et de 
toute son autorité, aux peuples. Cela veutdire'y en- 
fin, que plus de religion, plus d'existence sodale.» 
Voilà quelle eût été ma réponse à la question; et 
de même, dans la session suivante, si j'eusse eu le 
droit de suffrage dans la Chambre , \e me serois 
déclaré avec force pour l'amendement qui , lors 
de la discussion des lois sur la liberté de la presse , 
eut ])our objet de mettre à l'abri des outrages dont 
l'abus de cette liberté peut devenir le moyen , la 
religion de l'Etat et les cultes auxquels une dis- 
position de la loi fondamentale assure protec- 
tion. Je n'aurois pas cru, certes, qu'on fît assex 
pour l'intérêt social en se bornant aux mots morale 
publique et religieuse ^ à cette rédaction vague et 
foible, dont le dernier mot , {lourtant, fut nne es- 
pèce de conquête. Car tel est le degré de perfection- 
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Dément oànotre civilisation. parvient de jour eu 
jour, que certains esprits ont. regardé comme un 
succès , comme un so jet de triomphe , non pas le 
rejet, mais le sacrifice volontaire, de la part de son 
auteur, d'une proposition qui tendait à né pas com* 
prehcfi-e même la morale publique au nombre des 
objets qu^on ne doit jafmais pouvoir outrager im. 
punément ! 11 est vrai que , dans le cours de la dis<- 
cussion qui eut lieu aus<ein de la Chambre des Pairs, 
par suite de là présentation, à cette Chambre, du 
projet de la même loi , Tun dea ministres, touché, 
sans doute , des motifs eiLposéi' par quelques ora- 
teurs à l'appui de leur li^éclamation contre l'insuffi- 
sance des mots morale publique et religieuse^ fi- 
nit par déclarer qu'à ses yeux toiile àttidintéà la di« 
vinité de Jésus-Christ, par l'usa^ de la presse, se- 
roit un de ces outrages à la' morale publique et re- 
ligieuse qui dévoient reiidfe leur auteur passible 
des peines de la loi. llest Vrai 5 encore, que l'un des 
nobles pairs, accoutumé j depuis long -temps, à 
n'attacher son nom qu'aux actions' généreuses, prit 
acte de cette déclaration du ministre , dont il de- 
manda et obtint l'insertion 'aU'J)rocès-verfMil de la 
séance. Mais les tribunaux ne jtrgent pas les délits 
d'aj)rès ce qui résulte de procès verbaux constatant; 
la discussion de la loi. La loi seule est leur régu^ 
latrice^ c'est la loi seule qù'ils^ippliquént', suriimt 
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en matière de délits ; et le procès-verbal qui fiât 
preuve de l<i dcclaratioD du ministre demearen 
impuissant coutrc le texte de la loi^ qui ne renferme 
pas l'extension que lui donne le procès -verbal. Ce 
qu'il faut, toutefois, conclure de cette circODstanoe 
du débat sur le projet , dans la Chambre des Faitêy 
c'est que le ministère ne s'est pas dissimule as 
faute , la plus grave qu'il pût commettre. On eût • 
agi plus efficacement en la réparant tout de suite. . 
On ne l'a pas Ëiit , et l'impunité s'est trouvée, sinsii 
à peu près assurée à tous les outrages dont la TeEgkm 
deviendroit l'objet. Aussi , n'a-t-on pas tardé â voir . 
s'en développer les conséquences. 

Indépendamment, en effet, de ce que, depuis la 
promulgation d'une loi presque dérisoire y parce 
qu'elle est tout impuissante, les insultes ont ëtépro- . 
diguées journellement,avec autant d'impuoitë que 
de fureur , au catholicisme et à ses ministres j indé* 
j>endamment, encore , de ce que le phis Hbre eours 
a été laissé à tous les genres d'attaque contre les ■ 
choses et les personnes religieuses , soit par la pu* . 
blicité de ces petits romans honteux où c'est tou- 
jours un ecclésiastique qui joue le rôle le plus ré- 
voltant , soit par l'exposition de ces images où des 
prêtres sont livrés aux railleries de la multitude, 
un scandale plus solennel , en quelque sorte , a été 
donné à la France. La première cour de magistra- 
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tore da Toyamne a entendu j dans une de ses au- 
diences, cette proposition effrayante <{ue la hi est 
athée et doà Vêtre. Et ( ce qui demande à être re- 
marqué ) le blasphème a €» pour auditeur, et |>our 
auditeur en quelque sorte oUigé, cekir*là même 
des ministres qui , lors de la discussion de la loi 9 
avoit opposé le plus de résistance à œ que la reli- 
gion de l'Etat et les cultes que la Charte protègent 
trouvassent , dans les prc^nbitions , une suffisante 
sauvegarde contre les délits dont la liberté de la 
presse alloit, in&îUiblemeDlv devenir le moyen! Il 
est juste de reconnoitre que son obseryatàon sur cet 
écart d'un orateur dont les paroles ( on le suppoise 
sans effort ) n'auront pas exprimé là peiiséé véri- 
table, eut autant de sévérité :que de noblesse. Maïs, 
combien , alors j il dut se repentir d^avoir rendu 
vains, par sa prépondérance, les efforts que plu- 
sieurs hommes généreux avoient tentés pour pré- 
venir de tels excès! Combien il dut se rappeler les 
prédictions qu'il avoit dédai^ées et qui s'étoient si 
promptementaccomphes ! Et lorsquejes feuilles pu- 
bliques eurent eu porté ji la connoîssànoe du même 
ministre, dans la retraite ou le besoin de sa santé 
yenoit de le reléguer , cet autre blasphème prôfëré 
par l'assâssiu d'un Bourbon j Dieu est un motj de 
quelle horreur ne dut-il pas être saisi ! Maïs, aoisij, 
qiiek dooloureax regrets ne dut-il paa éprotuv^ir ^ 
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lui, le mînîatre d'un Roi clirëlien et du-Uoi im- 
chretien ! ËiiBn , quel plus déplorable siijel de mé- 
ditations pour lui 9 dans cette solitude où tontes 
les illusions qui Fa voient assiégé sur le thëâtne des 
afiàires publiques, se seront dissipées pour. hisser 
éclater à ses yeux plus d'une triste vérité i Saps 
doute , et je le publie ici avec une sincérité: de lan- 
gage égale à la fianoiiiise d'opinion qu'ofri aipu re- 
marquer dans les réflexions précédentes^ toupies 
actes du même miuisti*e, depuis son rétoiir àses 
hautes fonctions y ont été empreints de èetteooo- 
viction 9 dont venoient de le péuétif'er la naéditàtioii 
et PcTpérience , qu'il Ëiut aux peuples deslégiabir 
tîons fortes et appuyées sur leurs véritables fcMide- 
mens. Honueiir lui en soit rendu \ et loin de moLla 
pensée d'affliger son coeur par des souvenirs pénir 
Lies ! Mais il étoit du pins grand intérêt y en aussi 
grave matière, de ne négliger ancnne des preuves 
profires à démontrer mieux les funestes consé- 
quences de toutes innovations hasardée» parh 
manie des systèmes. 11 importoit essentiellement de 
faire reconnoitre que, lorsqu'il s'agit de ceslois qui 
doivent former les bases elles-mêmes de toute so«- 
ciété civile, les essais sont ]>érilleux,:etlesérrei)as 
capitales. Or, quiconque a réfléchi sur la icrise qafr 
le corps politique vient d'essuyer réeettifiidîit'ipi 
France , doit savoir y assignei^ ses^oanséiS'^'eî'HBii*- 
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trevoir fe, fond de J'ajbîpie .où une plus longue im-i 
pukiité assuré à I9 licence irréligieuse finiroitpar 
nous |]rréGipi|er. 

£t, eo effet) il n'y a pas de çonstiiution, il n'y a 
p^ de. gQqyQtoement qui pussent tenir contre ce 
débordement de jqfiaxini^s; apti-SQçûales que n'a voit 
point. surpassé le dévergondagçi ^e ^1793 et 1 794 j 
€0nrif;e ciç système d'outrages qui s'attaquoit à tout 
ce que la vénération et le besoin des. peuples ont 
consacré; contre ce plan de destructiop .qui ne me- 
oaçoit pas moins toutes les c0qnrnunion$ delà reli* 
gion chrétienne que le catholicisme lui - même 1 
Aussi, qu'on \oie l'énergie que le gouvernement et 
les juges anglois ont déployée dans le procès du li- 
braire C^urJî^le ! Qu'on lise le discours du magistrat 
qui , <dans ce procès , prononça la condamnation i 
Une telle conduite et un tel langage offrent , il faut 
l'avouer,. un contraste bien humiliant pour nous 
avec l'indifférence de la loi, Françoise. C'est qu'en 
Angleterre il y a des hommes d'Etat , et que ces 
hommes d'Etat ne gouvernent pas avec des sen^ 
tences, mais avec des institutions^ C'est qu'en An-** 
gleterre on ne conçoit pas une morale à laqueUe le 
principe religieux soit étranger. C'est que l'expéf 
rience, qui vaut mieux que toutes les théories , y a 
pénétré tous les bons esprits de ces vérités , qu'en 
tout pays les doctrines irréligieuses engendrent les 
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mauvaises mcnirs, comme, de leur cdt^, les muH 
vaises mœurs finissent par enfoncer Tbomme plus 
a\aiit flans les systèmes irréligieux ; que l'irrâi- 
gion, a\ec laquelle ne jieuvent se rencontrer les 
peijsées gcnéi-cuses , parce qu'elle flétril l'âme, est 
ennemie de la liberté civile ( i ); et que , n le principe 
religieux forme la liasc nécessaire de tout ordre so- 
ciiil , le triomphe du principe contraire doit, infiil- 
lil)lement, en opérer la ruine. 

Kn France , plusieurs de ceux qui fte croient 
aussi des hommes d'Etal , et ils sont en grand 



(0 G: fut de ce même César qui , en plein sénat, atoU pro- 
fessé la doctrine dn n^nt après la mort , et nie les dieoz ré- 
muuéraleurs et vengeurs , que Rome reçut des fers. MaitCa- 
ton, qui tonna de toute son éloquence contre ttntd'inuiMMRalité» 
aima la vertu et chérit la liberté de son pajs jiuqa'âliii£ure oa 
de ces sacrifices que le Pagani:>me seul a pu louer. L'histoire 
nous montre , dans 1rs usurpateurs de la puissance piablk|ae , 
ain^i que dans les desputes , presque autant d'hommes inrâi*» 
gieuY ou impies. Il seroit digne de quelqu'un de ces Ecrirainf 
sui)éricurs dont la Fi-ancc s'honore aujourd'hui, de signaler les 
rapjxirts qui eiistent entre l'irréligion et la tyrannie , et d'ex- 
pliquer comment la première est un auxiliaire puissant de la 
seconde pour l'asservissement des peuples. Le sujet seroit im- 
portant à traiter. Les annales du monde foumiroient de nomr 
breux témoignages à l'appui delà proposition, qui se trouT*- 
roit n'être qu'une vérité positive, lorsqu'au premier aperçu 
l'auroit jugée n'être qu'un paradoxe. 
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nombre, ont bien une autre doctrine. C'est quelque 
chose de curieux que de les entendre disserter sur 
les moyens de régulariser l'existence des sociétés 
humaines. La dignité de l'homme, la raison de 
l'homme , la liberté d.^ l'homme , avec ces mots, ils 
composent un ordre social , ils établissent un gou- 
vernement. Le principe religieux , lés institutions 
religieuses , tout cela est pour les simples, pour le 
vulgaire ; tout cela , ils l'écartent avec un dédain 
dont le flegme seroit risible,s'il n'étoit pas funeste. 
Cependant , depuis que leurs essais , si meurtriers 
pour nous , hélas ! ont été tentés , depuis que les- 
sentences philosophiques sont la seule langue 
qu'on ait parlée aux gouvernés,le moral des nations^ 
s'est altéré insensiblement. Une fois le principe re- 
ligieux écarté, et les choses religieuses Kvrées à la 
dérision des hommes, non-seulement avec impu- 
nité , mais encore avec faveur , les vols , les assassin' 
nats , les incendies , les empoisonnemens , les par- 
ricides, les suicides , tous les crimes dont chaque 
jour vient nous apporter de nouveaux exemples, 
se sont multipliés par milliers. Si , avec l'humilité' 
que commandent ces raisonneurs imposans, vous 
hasardez l'objection devant eux, ils gémissent sans 
doute, car ils sont loin d'avoir voulu rien de ce qui 
alarme, de ce qui afflige la société. Mais ils ne cbû- 
viennent pas de la cause que vous assignez à tant 
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dfî mnux • et ils voii» repondent (wr des abstiae- 
tion« |>liis on moins inintelli^ihles , dans lesc|ueUei 
tout f:c qu'on |>ent deméter de plus cUir, c'est que 
la dignité de l'homme , sa raison naturelle ^ sa lî- 
l»orté nëros&aire suffisent au lionlieur de soa eus* 
tcm.v sociale. Eh ! sans doute , Thomine a uoe di- 
<;nitê \f:ritalile, mais elle n'est telle que parce qu^ 
l'A tirut de Dieu. Sans doute, il a été doné d'une rai- 
son précieuse , mais cette rais^m est un des nyons 
rie la sagesse de Dieu même. Sans doute , enfin , k 
lilicrté est son droit, son Lien le plus dier, mais 
renfermée dans les limites où Dieu lui - odéme l'a 
circonscrite, et hors desquelles cette liberté-n'est 
plus rpi'un fléau pour les hommes unis en socîétéu 
C'est donc dans Tordre de Dieu que cette dignité 
doit se déployer , cette raison opérer, cette liberté 
s'exercer. A Dieu elles doivent être toutes rappor- 
tées, et c'est au maintien de leur relation airec o& 
fjrcinier principe quHl faut que scûent coordon-* 
uécs toutes les institutions sociales, si l'on veut les 
Diire lionnes et durables. Mais nos hommes d'Etat 
ne Tentcndent pas ainsi. C'est sur le Tidcan qu'ils 
souricnt à la menace de l'éruption. Tous les indices. 
dclac2itastropheontbeauscmanifesler,n'importe: 
ils ont un préservatif certain , selon en. , dans .la. 
philosophie de leurs conceptions et de leurs res^ 
sources, et ils s'obstinent non-seuleEpopl à esdure 



RJEÇAPlTUtATlON. sk^ 

Diea et sa religion de leur système social | mais 
encore à encourager tous les genres (i'attaque=co;ç^- 
tre les institutions, religieuses. Insensés ! qui ne 
..savent pas ou .quio^nt oublié qu'un grand monarque 
du dix-huitième siècle; le protecteur, pourtant, et 
l'idole du patriarche de la philosophie moderne, 
indigné des excès où elle entratnoit ses adeptes , 
laissa échapper cette remarquable étclamutiôn : 
« Si j'avois unp d<3 xneS provinces à châtier , je la 
<c dpnnerois à gouverner à djBS. philosophes d; 
qu'à Ferney , Voltaire lui-mêtne., effrayé dé la li»- 
cence avec laquelle' ,.;ji sa table, deva'nt ses dome^ 
tiques , et croyant lui complaire , des philosopher 
subalternes se déohainoient contre lé Christiat- 
nisme et Ëiisoient assaut' d'iaipiétés*, arrêta l'essor 
de leur dévergondage par ces proies ; (c. Cesser 
ic vos propos , : messieurs : je ne me soucie pas 
. « d'être vdié. ni égoi^gé cette nuit » 

Aussi, la politique de nos prétendus hommes 
d'Etat a-t-elle produit ses efiets. Dans les classes 
élevées , les incrédules le sont par indiffiérence oU 
par système : dans les classes inférieures ,'ik le de^ 
viennent par ignoraiice> ou par imitation. Et l'o^t 
seroil surpris decesatteinteàtnultipHées contre tl 
paix sociale , (pii'laTxidltent plus ^ piéril de jour 
en jour ! 11 &udroit'S'ëtonnèr , pliitoi,' dé ce qu'une 
dissolution tc^ale.iie s'est pas opérée j^iopre. Mais 
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qu'on ne s'y mëprenne pas : la senle force de r^ 
sislance qui en ait préservé l'Etat jusqu'ici, c'est 
l'intérêt de chacun à la conservation. Quoique cet 
intérêt-là soit puissant , les progrès de l'esprit ir- 
réligieux finiront par en triompher, en précipitant 
toutes les cbsses de la société dans unabtknededé* 
sordres au fond duquel il périra. 

Dans la Capitale , à la vérité , ainsi que dans les 
autres villes importantes du royaume, c'est, gr&oes 
auCiel,une chose assez commune que de rencontrer 
chez les fonctionnaires puMics, de tout genre et de 
tout ordi*e , des principes religieux , des habttndfis 
religieuses, une profession publique de leurs senû- 
mens religieux. 11 y est moins rare encore de trou- 
ver des familles où la religion, honorée et mise en 
pratique , forme la règle de toutes les actions. En- 
fin , les chrétiens s'y montrent en grand nombre. 
Aussi , les églises y sont-elles très-fréquenlées,. 
même les jours ordinaires ; et il est de notoiiélé 
publique qu'à certaines époques de l'année dire- 
tienne , et aux jours de fêtes solennelles y. les plus 
vastes ne peuvent suffire à l'affluence des fidèles 
qui s'y portent , et cette afflueoce , û consolante 
pour les amis de la religion, révèle l'entière impnisr 
sauce des efforts de l'impiété pour l'anéantir. C'est 
que 9 dans la Capitale etdansles autres grandes cités 
( car ce que je viens de &ire observer à l'yard à^ 
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Pans, il &at ledke aussi de toutes les Tilles impor- 
tantes de Fiance ) , il y a beaucoup de lumières, ^ 
que partout M il y aura des lumières , il y aura de 
la religion. 

Mais voyez ce qui se passe dans une multitude 
de petites villes. La plupart des fonctionnaires y 
vivent aussi étrangers aux idées rel^îeuses qu^à la 
langue des pays les plus ignorés d'eux. U est rare 
d'en remarquer quelques-uns dans les temples, 
même en ces temps de l'année où le sentiment 
religieux est réveillé dans les âmes par les plus 
augustes souvenirs et par les plus majestueuses 
solennités. On les y voit à la vérilé dans ces céré- 
monies publiques où le caractère même dont ils 
sont revêtus leur ùit un devoir d'y être présens. 
Mais précisément parce que c'est là de leur part 
ce qu'on appelle un extraordinaire , l'éloigné- 
ment habituel dans lequel ils se tiennent du lieu 
saint, n'en frappe que plus vivement l'atten|ion 
de ceux à qui un meilleur exemple scroil si né- 
cessaire et pourroit devenir si profitable. Aussi la 
majeure partie des habitans de ces petites villes se 
modèle-t-clle sm- des hommes çn qui elle suppose, 
à raison des emplois dont ils y sont pourvus , uno 
plus grande instruction et des connoissances dé- 
cisives de leur conduite. Vous n'y rencontres dans 
les églises que des personnes du sexe, quelqu^f 
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\îcillards , quelque:» juiiriialicr« , et en plus grfiiA 
uoiiibn* ces \iiki{;eni4» du \oÎMiiage qui, souvenl 
|jn\t'S de l'office dî\iij dans le lieu de leur rësî- 
dt'iice , profitent de la |)ro\iiiiitc pour conserver 
leurs habitudes et remplir leurs devoirs de chré- 
tiens. Le reste vaque à ses aflkires les dimanches 
cl fêtes, comme tous les autres jours, mange, boit 
et dort. (Considérée sons le rap|K)rtde ce qu'dk 
oflre d'indilTérence absolue en matière de relîgioDy 
luie telle \ie est tout animale, ou bien une pore 
végétation. C'est que l'i«;noRince est profonde 
chez ces hommes-là, et que partout où il y a de 
ri<;noranc.ï, il y a de l'in-éligion. 

Le mal toutefois vient de plus haut. 

Le moyen que des administrés , que des justt* 
cîablcs, que les divers ordres de gouvernés enfin, 
lorsqu'ils n'ont rien étudié, lien appris de la plus 
importante de toutes les sciences, pensent à sor- 
tir de leur léthargie, à écarter d'eux les ténèbres 
pour arriver à la lumière , si leurs administrateurs, 
leurs juges, et les autres agens toujours nombreux 
du gouvernement, leur dojment l'exemple d'une' 
complète insouciance sur les rapports de l'hommef 
social avec Dieu! 

£t dans les campagnes, c'est bien pis encore. 
Ou les moyens d'y exercer leur culte , d'y rece- 
voir des instructions , de donner à leurs enfiuds 
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Hue éducation chrétienne , y manquent , ou 
l'exemple des esprits forts de la ville , pour qui 
tx)us les jours sont les mêmes , qui paroissent 
à peine soupçonner qu'un Dieu existe , y pro- 
duit l'effet de leur ravira la longue le bienfait 
de leur croyande. C'est ce qui explique tous 
ces excès monstrueux, tous ces forfeits, à peu 
près quotidiens , dont nos annales judiciaires sont 
remplies déjà et se chargent davantage encore 
chaque jour. Je ne crains pas d'avancer que si cet 
état de choses subsiste encore quelque temps, 
riiomme des campagnes finira par dégénérer en 
nue espèce de biiite, qui ne suivra plus qu'un ins- 
tinct auquel sa raison naturelle aura été réduite 
par l'ignorance absolue ou par l'abandon total des 
idées religieuses. Et cet instinct sera celui du vol, 
du viol , du meurtre , de l'incendie , de tous le» 
crimes enfin qui lui paroîtront devenir les auxi- 
liaires assurés d'une passion à assouvir. Je deman- 
derai alors, ou plutôt, je demande dès aujour- 
d'hui , à ceux de nos penseurs profonds , de nos 
graves professeurs de perfectibiUté humaine , qui 
excluent la religion de leurs théories , par quel 
remède ils se proposent de pourvoir au danger 
d'nn tel mal , quel supplément dii principe reli- 
gieux ils ont découvert pour préserver le corps 
social de la prochaine dissolution qui le menace. 



ao8 RECAPITULAIION. 

M<ii8 y s'écrie-t-on , les opinions sont libres eu 
matière de religion. C'est le droit de chacun rela- 
tivement aux hommes, que celui d'en avoir, d'en 
avoir de [larticuUères , ou même de n'en point 
avoir du tout 

Je ne nie point cette liberté, envisagée sous le 
r.ipport de la loi humaiue. Mais on ne me contes- 
tera |)as non plus, apparemment, celle que j'ai, et 
dont j'nso ici , de signaler , d^s l'intérêt social , 
les pcirils attachés à tout système d'irrëli^on, 
comme à l'indifTérence sur le principe religieux , 
dans un Etat. J'ai tort ou j'ai raison en cela.Cest 
rc qui tombe en discussion. Mais si, après un exar 
men fait de bonne foi , on reconnoit que les pé- 
rils sont réels, il faudra bien admettre la consé- 
quence. Et la conséquence est que tout gouyerne- 
ment qui veut la prospérité de l'Etat, ainsi que sa 
propre conservation à lui-même, doit non-seule- 
ment Ëdre du principe religieux le prin<ûpe vivi- 
fiant des institutions sociales, mais encore ne pas 
se confier aux hommes qui font profession ou- 
verte d'aune irréligion absolue, ce qui est loin de 
les réserver exclusivement aux honunes professant 
telle ou telle religion. Et je suis absous à l'avance 
ici , par une déclaration formelle qui a trouvé sa 
place dans le cours de cet ouvrage, de Pinterpré- 



/ 



RECAPITULATION. 209 

tatîon qu'on pourroit être tenté de donner à mes 
paroles. 

Mais, et c'est là une autre objection, tous 
voulez donc nous ramener au gouvernement des 
prêtres? 

Au gouvernement des prêtres! répondrai -je, 

non : au principe religieux , oui; et ce sont là deux 

choses essentiellement différentes. Je suis chrétien. 

je suis catholique , et je n'en pense pas moins , 

ainsi que j'ai eu occasion de le Ëdre connoitre ail- 

leurs , que les prêtres , que les ministres d'un 

<3ulte ne doivent point, généralement parlant, 

avoir part aux affaires du siècle. On a déjà vu que 

la religion chrétienne en Êdt une recommandation 

expresse à ses ministres, et c'est ici l'occasion de 

le rappeler. Le précepte , sans doute , ne doit pas 

être entendu avec cet excès de rigueur, qu'un 

Etat , qu'un Gouvernement demeurent privés des 

ressources que pourroient leur oflfrir le génie ou 

les talens d'hommes supérieurs qui se rencontre- 

roient , exerçant d'ailleurs les fonctions d'un sa- 

cerdoce. Car en6n , les prêtres catholiques aussi 

sont des François et des citoyens , et le bépéfice 

de la Charte leur appartient, apparemment, comme 

aux ministres des autres cultes. Mais l'emploi de 

tels hommes, dans le gouvernement d'un Etat-, 

sera plutôt alors une exception confîrmative de 
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la ivg\ci gc^ncralc, qn'im fait capable d'efitratner 
après lui ilrs coiiscqnonccs fiicliciiscs. La rè^h 
gënër<flc, telle du moins (pic je la conçois, en 
^rctim et en catlioliqne, continuera (Tétrè celle 
que le grand apôtre lui -même a proclamëe , Të** 
loignremeîtt le plus habituel, quant aux nfioistres 
de la religion cfarëticnne , du gouvehiétnènt des 
choses du siècTe, parce que leur seide destination 
est de remplir les fonctions inltërenles i leur mi'^ 
iitslèi-c , d'enseigner , de prêclier les vertùtf dfiré- 
tîennes, surtout d'en oflVir I^cxemple. Mbn, Û né 
8\igit point de ramener les peuples au gouverne- 
meut des prêtres. S'opiniatrer dans cette objec- 
tion , h Taide de kicjuettc lès ennemis de h reli- 
gion ne roussissent que trop à égarer les Lomilies 
sans himièrcs , c'est se diriger par des souvenirs 
du passé qui n'ont rien d'applicable au présent 
C7est faire peser avec dureté sur un clergé humbte, 
pauvre, encore tout meurtri dés ïty^alês de la 
persécution , et qui marche dans les véritables 
voies de FEvangile , des reproches qui pui^ut sV 
dresser h un clergé que des institutions détruites 
sans retour a voient lait éclatant, fortuné,, et qui 
a si cruellement etpié son influence ancienne et 
ses aneiéunes prérogatives. Encore seroît-ït^usté, 
du moins, de |>lacer à côté des déclamations con- 
tre les abus que te temps avoit introduits cbins 
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l'élBtfetibé sbfciale dtt clëf-gë de Ftktàtsëi l'ëldgfe " 
dé ton't ce qu'elle offî-it dé bon , d'Utile, de ttié^ 
rîtoifê: Bftcore devroit-eltijj^airéiettitrtîe, rappeler 
l^ht âe pautrés sfeçuurlièi , d'ëcoles enltrelèiitieè, 
d'étiaBÎfeserriens foridëé, dé îWôhtitfiettà élêrvéSj dé 
tëtrès i'ènduès à là cuftii^e, dfe tratàtfi consacrés 
4 la gloire des lé*tf^S, de« fccièrices et des arts. 
Ëhcdl-e iaudroit-il durtdiit pdyer lew légitime 
lioÉbitisf^ à tant de baiiteé vertus^ à ces rictes 
ndrtibrfetrx d'un hëroîi|tie dévcwleinèdt (ï)y tpn ont 
^exéié Tîidffîîratiofi dôs cônteîtrpcyçain^ôt de la 
jky^éi^é, k rtiille et niillë >exomple^ d'tiije cha- 
rité àfdèritéy d'ufi d'ésinlér^issettîeirt pjjrfitft, d'afie 
!$«î«tëlé véritable; Mais! W)fn :ïé mal qui' ai po :sfe 
feiré, '♦dâi 6e qu'on àiper^wt seiileMent. i^e Wên 
g\ii Vé*t opferé , ori we véid pas le veiri/iii?BBl'o« 
^'ôtef itt à n' to tenir ilticWn C(>mp(/ê; ' * ' > > j ^ i ^ ; - 
Ati fëite^ y rie Vagit pa* ici dd dergé <fe$ tfesl 
jH^ ; il ^^dgit dit Ok^^ë ^ui é^î £ft les<^jpfiétr& 
tf èfi^clrà^bui $e teô-ritf^ënfl = déjà édp^lM^^dirt 
dé Àièète^ èè^è ^ dëfriàfldë iSL Jôi ^olirétibane. 

' . . ■ ' r L 

' • ' ^ ■ . . . I .i.f.. IID . . ( 

j 

'\^ii<m âëj^^mpsétiik dà'MMvo^ùce fratarçbts plbir.les tvâà^es en- 
iiemief^.%};^u^c^^j5^çdaç|l l.^.ipesle^de M^ays^lle; f}*,^^?», 
dans l'incendie d'Auch ; et beaucoup d'autrë's dont les actions 

outcu'iiij;{àkH<«Èi(;sini'ètrê'àoka^^ 
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Le sacerdoce n'ouvrant pins désormais qn'une 
carrière de Iravanx et de pauvreté , la seule vo- 
cation y donnerai des ministres à la religion; et 
déjà des preuves existent a cet égard , dans plu- 
sieurs exemples bien consolans pour elle. Ce n'est 
pas lanihition , ap|>aremment qui , depuis quel- 
ques années, sur divers points de la France, a 
voué au scr\ice des autels de jeunes fils de fie- 
mille y nés au sein de l'aisance et des espérances 
de fortune. Ce n'est |)as l'ambition non plus, 
sans doute , qui d'un jeune pair de France , dans 
les vciues duquel coule le sang le plus illustre, 
et que son nom seul environnoit de tous les pceK 
tiges brillans , a fait soudain un humUe sëmina* 
riste, pour qui la vie du monde s'est changée en 
un régime sévère. De tels résidtats de la plus'éton» 
nante révolution que le globe ait vu s'opérer ne 
sont pas , pour l'homme qui réfléclnl , les moins 
féconds en méditations. Ils ne fourniront pas non 
plus les pages les moins instructives , ni les moinf 
concluantes,. dans l'histoire de l'église; et le re- 
tour du sacerdoce, après ces tribulations qui l'ont 
épuré, k l'humilité, à l'austérité de son existence 
primitive, Ëiit éclater d'autant plus encore la vé- 
rité d'une religion dont la destinée est de trouver 
de nouvelles forces et de nouveaux, moyens de 
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triomphe dans les plus rudes épreuves (i).Non, en- 
core une fois, le gouvernement de l'Etat ne sauroit 
tomber entre les mains des prêtres j et ce ne seroit 
pas avec bonne foi qu'on annonceroit la crainte de 
voir ceux de nos jours devenir jamais ce qu'ont 
été quelques-uns de leurs prédécesseurs. L'épis- 
copat et le sacerdoce aujourd'hui sont des fonc- 
tions exercées avec la modestie, la sévérité et la 
gravité qui ne durent jamais cesser d'en former les 
caractères. Nos institutions civiles nouvelles ten- 
dent à maintenir l'un et l'autre dans cet état d'exis- 
tence sociale pour le clergé , plus conforme au 
vœu et à J'intérêt de la reUgion. Que les Similles, 
sans contraindre les inclinations naturelles des en- 
Ëins, ni leur supposer une vocation là où elle 
n'existeroitpas, ne contrarient pas non plus, par 
des principes ou par des exemples irréligieux , la 
vocation qui pourroit être réelle. Qu'une instruc- 
tion solide soit donnée aux jeunes ecclésiastiques, 
et qu'on exige d'eux, pour leur admission aux 
fonctions du ministère qu'ils sont destinés a rem- 

(i) Quelle Jërusalem nouvelle 

Sort du fond du désert brillante de clartés , 

Et porte sur le front une marque immortelle? 

Peuples de la terre , chantez : ' 

Jérusalem renaît plus charmante et plus helle. 

Rac. jii/uU, acte III, se. 6^ 
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I Jîr , non-seulement la piété , maii le» preuves dt 
celle iuslriictioii. Qug le sort des prêtres \oués » 
un inînistèrc actif soit réglé de manière à ce que 
lenr CKtérioiir n^intionco plus, comme ou le reoiar- 
que a\oc duiilciir depuis vingt- cinq ans ^ une \énr 
table indigence. Que le savoir et la vertu notoire 
iloicnnent les conditions indispensables de touts 
<*ollati<)n de cures, soit dans les villes ^ soiiduns 
les cuu)|>agues , de toute promotion aux dignités 
de riCglibe et, principalement, à celle deFépîsco- 
])at. Que, soit dans la légisbition, soit dans FactkiD 
du gouvernement, 1h religion trouve le respect qm 
lui apptU'tient , et ses ministres la considératioii qoî 
leur est indispensable pour opérer le bien. L'Eglise 
de France , alors ^ comptera , en gi*and nom^ire^ 
des pasteui*s dignes des premiers siècles du Cfaiis- 
tianisme, dignes de teint d'illustres prékts^ de sa- 
vans hommes, d'ecclésiastiques vertueux, qui ont 
honore le clergé à toutes les époques de son lûsr* 
toirc. Voilà ce qui est à espérer pins (|ue jaaiaii^ au- 
jourd'hui ; voilà ce qui sera , si les ecdésîastiqnes 
qui se forment ressemblent aux prêtres que les in- 
firmités et l'âge nous auront bientôt et trop tôt en- 
levés. Mais assurément, le clergé ne sera désormais 
que cela ; et tout dans les institution^^ cpmme dans 
les événemens , exclut l'idée qu'il puisse jaiqm être 
autre chose. 



ob^que prey Y4^ 4QK>)iée de rif^^^^çrUno^ du priii^p^ 
i:f%k4 ii ■! £o vérité ^ c^ &it biao peu de qo^ de» 
Fni^oi^,^ Jie» su{)|]|0$^ bîeu «jUipida» ou l>ften ov4^ 
dttle;», <ju^4 oo l^ /eplretiei;it d'une par^lie dbsur** 
4Hé^ (l^e JAigeat ^re telk ceuxrljà ipem^ qni]ii 
ï(r(3|erwt' Qu'y arJt'U de ww»wp eptre r^uoi a»€e 
de^ l^QlM^i^ à jl'^n&AC^ de J^r civiliâfation et les 
li^^e» g^eqi^^ pendant sU^iècie^depro^iè^des 
IQçiétéf j^u^^iy^^ ? ejpi^e la ^neU^ VéU^s^ïon ^ U 
suJUipoiilé du jQl^istîi^oisiQ^ el 4|Mi^nes »upe»*6(U^ 
tioq,3 pa^ l^c^u^l03 , daus un tei^ps encore bar^* 
l^r# I jfe viiî^J!^ religion ^91 été défigurée? entre la 
ÇfQjf^fm 4^^ ^<i>^uet , des ^ourdalojïe , de^ Féaé- 
W) 9 à$^ M^ffUJoa , dea Pascal ^^ de^ luii gruyère^ 
de» Cpri^eili^, d^» Rmcîpi^ e|t des £pU^u , ot là» ira* 

Q^ , »i I'qi^ vef^t ewfîor^i |4u&J^oaHDe» que chré- 
tj^rn? Ert-/çe qwe , d'^iliew#, ^tre le dopzièqae et 
Iq di^^PW^ièwe siècles ne w ^o»ve p^n placé ce 
dii. - «optième i^iècjbi^ l'iauopi^tfl honneur de la 
Frïinee , où ont ppp^ru ^ow een homme» qui n'ijo^ 

norèrent pas moins la religion par leurs œuvres que 
par leurs éçrit^; e( qui o^t forjtné le cortë^^e ^^ec le- 



Ê^ ^^^ 
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quel, suivant PeipressîoD d'un orateur éloquent (i), 
le {^nind Louis s'est a\ ancé vers la postérité ; ce dix- 
septième siècle y la plus brillante des époques de la 
France, si l'on en retranche la révocation de Tédit 
de Mantes et les malheurs dont cette révocation 
devint la source? (>seroit-on bien soatenir qu'il y 
ait , en France, une seule personne qui songe à ré- 
trograder en deçà de cet âge de merveilles et de 
(;1oiro, pour s'enfoncer dans l'épaisseur des âges de 
ténèbres ? Je le déclare , après tout , et an risque 
d'être anathématisé par les auteurs de Tobjection, 
j'incline assez vers un douzième siècle qui seroit 
cajiable de produire Polyeucte , AthaKe, le Télé-* 
maque, et le Discours sur l'Histoire Universelle. 

Non, remettre en honneur le principe religieol| 
maintenir le respect dû à la religion chrétienne , à 
la religion de l'Etat, ce n'est point rétn^rader vers 
un siècle d'ignorance. Cest, au contraire, mettre à 
profit, pour le bonheur dn dix -neuvième ^ècle,les 
leçons qu'il doit tirer des Ëitales conséquences de 
l'oT^ueil humain pendant le dix - huitième siècle. 
C'est vouloir les l>onnes mœurs, la vraie probité, 
l'amour du pays, l'accomplissement de tous les de- 
voirs, en un mot, le bien des Etats, la paix des fa- 



(i) L'abbë , depuis cardinal Maury , dans h përoraîfon de 
son premier discours de réception k rAcadémie Françoûe^ 
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mines,lebopheardesiiidi¥kla«,BM^ ^ 
aux yem de oertaînes persœmes qm se îagesildes 
écrite sopéri^ii^ 9 toute croyance rdg^eose, loiite 
part dcmnëe aa priodpe religîeox dans les km et 
dans les institotions sodales , est une éupeistUi oD 
i rel^;a^ dans les âges de baibarie. 

Ce dont il s'agit aujonrdlim ponrtnit, ^ plos 
sérieusement que jamais dans la situation actndle 
de l'Europe, c'est le principe rd^icox, cette ccm- 
£tion nécessaire de toute existence de Fhomme en 
état de société; cette r^le lumineose de toutes ses 
actions, privées ou pubfiques; ce frein salntaiie 
que ne suppléent point les kns bamûnes, encore 
moins, sans doute, quand il fiiirt en aDer dierdiar 
le sens dans des discours on dans des procis-Tep- 
banx; ce besoin, «i un mot, de tons les peuples, 
de tons les nA»v < »m4»fp4»niiy qui œ peuvent tronver 
que dans ce principe une sanct i on k leors lois. Ce 
dont il s'agit, c'est de vouloir et de £âre que diaqne 
membre de la société smt entreteon par les lois 
dans le sentiment profond des rapports de son être 
avec Dieu , comme IKen étant son principe et aa fin. 
Ce dont il s'agit encore , par exemple, c^est, lorsque 
la loi fondamentale d'un royaume proclame religion 
de l'Etat celk;du plus grand nombre, que cette re- 
ligion ne puisse être impunément insultée» ontrar 
gée. Ce dont il j^agit^ enfin, c'est que la proiessioii 



) 
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ouverte d'atliéUme , iriri^înclc, d'irréligion , à^ 
vîeriiir, ilans les rc6«ilijLioiis d'iui Gouvememeot, 
un luoiif pour ue [ki6 im|K>6er aux gouvemét» 
comme leur juge, comme Icuradmiaîstrateur, on 
daiif qu4*K|uc autre |)Oslb que ce soit , celui qui Vh 
fiiilc. ha Gou\crueuioiit , je le redL^ eooore, ue doit 
fia», b;iiLs doute, iàire de IcUe ou telle croynuce, de 
rcxercice de tel ou tel culte, la oondîUoo d'ttdmifr 
Mlûlité aux emplois. Lue rai^n éclairée repovmii 
(;eUe doctnoc , et les lois do l'Etat sont d'aooorà 
avec elle. Mais U>utGouvorneineut a le ilroit iucOHI* 
tcslable, et luéme il a le devoir rigoureux d'ex^jw 
de ccus auxquels il coolie une |iar( qndconcpKi 
du concours à sou action le respect pour 1^ prj^ 
ci|K$ rcli{{ieux , pour la liberté reli^eu^e, porœ qpik 
le principe religieux s'altère à la loug'lOi si U^ 
]>ropres a^eus d'un Gouvcniement t^ mécptmçi^ 
sent; parce que la liberté religieux C0U(^4'exÎ3lW} 
là on 9 par le £iit de ses «igens , im gQuveroQmiwk 
cesse du lui assurer protection* Or, c^e^^ébfwJ^ 
lu priucipe ipiq de placer en dernière lîgQ^» dmi 
le )(ou\crneinent de TEtat» le soin do la religîw i 
c'est corrompre la politique intérieure qiie d^ 9i@! 
tléclariT rennemi des choses religieuses (i) ; einfin^ 



(0 facêsMnt et «n moAim rem oèemni politiom mMOê jc/awjjy 
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c'est j au^^i , compropiettre 1^ liberté que de souffidr 
la dérision des habitudjes religieuses 3 et il y a loia 
de là , sans doute , à empêcher chacun de penser ia? 
térieurement) comme il lui plaît, sur l'article de la 
croyance. 

]\ n'est plus temps de se le dissiinuler, et je pense 
que ceu:?. des p^Upsophes qui nou^ restent encore 
de Técole moderne ont la bonne foi de pe plus se 
le dissimuler à eux-ipêmes, la sagesse humaine, ré- 
duite à ses seules ressources , est impuissante pour 
opérer le bjen des Etats , pour assurer le bonheur 
des £]imiU|8S, pour faire cejui des individus; et cette 
ipipuissapce, aujpurd'hu^ ^ bî§n constatée, n-est 
pjis moins une preuve de }a vérité q^e de la néces- 
sité de IdL religipa. Celle-ci possède s^i^l^ h secret 
de }a prospérité des uns et 4c h (slicité des autres. 
Seule, elle donne jtoujte leur efficacité aiu( loi$ par 
lesquelles les hon^iipe^ rçupis en sopiétié conviep* 
neut djB se gpuvernfir. EJJe sçule p^rk au fond des 
cœurs , fi>rce loup les hpijf^ipage^ gt «subjugue tout§$ 
les voloptés. Par el}^ §evilp, Jies ^ptîo»s [mbUquies^l 
le3 œuvres privées, mppie 1^ pj^s seçr^teçi, fnêiiii^ 
les plus certaiflW^eut dgpJtiftéç* k çklÇWPWr igW^ 
rées des l^QinmeSj ^<^t «PBforWW k h \\k^m> k 



tremam reli^ionia , in acbninistrando regno , curam em haben' 
dam censeni. £z orat. J. Juvencii cxc^plL 
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Phonnétctë, à la vraie morale. Par elle seule, il y» 
des rois qui recoiinoisscnt un niattre ; il y a des 
juges selou la {iistice, des adiiiiiiislrateurs intègres, 
des guenîers fidèles, des citoyens soumis aux lois. 
Par elle seule, il y a des familles où se conservent 
comme le feu sacré, les bonnes traditions, les saines 
doctrines, les mœurs pures et les nobles exemples* 
en un mot, il y a des époux vertueux, des pères 
vi^ilans, des enfans respectueux, des serviteurs dé- 
voués. Avec la philosophie, on débite des sen- 
tences, on fait des traités. Avec la religion, on a 
des citoyens hommes de bien. Avec la seule philo- 
sophie, on crée des théories, on bâtit des systèmes. 
Avec la religion , on a un ordre social. De cet ordre 
social la religion chrétienne renferme, dans ses 
maximes, les plus solides élémens, les plus admi- 
rables moyens. La France est chrétienne. Son roi 
porte le titre de roi très -chrétien. Le monarque, 
sur le trône, son auguste famille autour du trône, 
donnent aux Français l'exemple de toutes les ver- 
tus chrétiennes. Que la religion de la France- soit 
donc honorée, respectée, protégée, sans que la 
liberté des cultes éprouve la restriction d'aucun des 
droits qui lui sont assurés par la loi fondamentale 
de l'Etat. Les conséquences du principe religieux, 
ranimé par des institutions sages et fortes, profite- 
ront puissamment au maintien de la dvilii 
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qui s'en épurera et s'en affermira d'autant plus. 
Servi , dans les emplois de tout ordre et de tout 
genre, par des hommes qui non -seulement com- 
prendront enfin l'importance des idées religieuses, 
mais encore montreront, soit dans leurs fonctions 
publiques, soit dans leurs actions privées, un pro- 
fond respect pour elles, l'Etat s'appuyera avec sé- 
curité sur de tels hommes. Ce ne sera plus un ridi- 
cule, ce ne sera plus un travers d'opinion, encore 
moins, peut-être, une cause de réprobation, que 
d'a\oir, que de professer des sentimens chré- 
tiens (i). Redevables de leur paix intérieure aux 
vertus de leurs chefs , qui trouveront autant d'imi- 
tateurs dans les membres dont elles se composent, 
les familles, en se multipliant, ne feront qu^assurcF 
à l'Etat un plus grand nombre de citoyens destinés 
à en accroître la prospérité. Elevé dans ces prin- 
cipes et nourri de ces doctrines qui, en établissant^ 
pour l'homme, de perpétuels rapports entre Dieu 
et sa conscience, rendent son cœur inaccessible à 
la corruption, le remplissent de cette crainte salu- 



(i) Dans une section de collège électoral , on s'occupoit^de 
former le bureau. Quelques-uns des membres du collège pro- 
posèrent à d'autres , pour Tune des fonctions auxquelles il s*â - 
gissoit de pourvoir, le nom d*un électeur qui'leuir inspfroit coil- 
fiance : a Je ne \e\xx point de cet homme-là » s'éfiria un autre 
électeur : <c i7 va à la messe- » 
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taîrc qui est le commencement de la sagesie (i)jét 
le prcscrvcnl de tons les écarts déplorables; cbacuh, 
individuellement, trouvera le bonheur, d'âboii 
dans l'ignorance des maux parlicufiers ^e prtdtik 
Tirrélif^ion , ensuite dans le calme faabitrièS dé A 
vie , qui résultera d'une constatfle prati^liè dèb 
bonnes actions. Un sentiment profend deSdevtAtt 
puL)lics et privés sera dans lôiis les caetits. Vllià 
tous les cœurs, encore, s'irisinilera, et fïiiira |lar se 
naturalTser cette disposition à line biénveillfth^ééM- 
ciproque qui naîtra de la charité religiëA'ser,'ét 1%- 
dulgence reprendni ses droits, et les hôtfifaie££é^ 
seront de se haïr pour des dissidences Sur des pôiâU 
de controverse pour lesquelles là plupart dfén^ 
eux ne sont point Ëiils. Le f rancoîs recoùvreni 
tout entier ce beau caractère nàtiofial dont le fônd se 
composa toujours de boiifé, de gëiierositô, dé gran- 
deur d'âme , comme de ses traits tés plus ^tîiictâS. 
Enfin, les ministres dn Seigneur, àu'àniirïe, au- 
jourd'hui, un zèle si pur et si paKaîfemérit d^ge 
de tous les intérêts humains, ces prêtres, dont tes 
rooeiH^s régulières retracent à nos yeux les jours de 
la pfînfiiftive £^s)6, seperfectiotinerooitein-^émès 
datns les voies dé là religion, à Parspèct iffctaîe fÈ- 
^iîité publique, à laquelle leurs exemples n'aurodt 

(i) Jnitium êapieniiœ ii'mor ïkimini. ft. lïo. 
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pas moins concouru que leurs prédications. Pour 
cette fois, et parce que le principe religieux sera 
redevenu la base des institutions, il sera vrai de 
dire que le corps social est régënérëj et c'est ainsi 
que du sein de cette même France, oh spnt nées 
tant de doctrines funestes, pour la ravager d'abord, 
et aller, ensuite, se répandre, comme un torrent, 
jiar tout le monde civilisé, sortiront, à leur tour, 
les moyens de réparations les plus efficaces , soit 
dans les bases du gouvernement dont elle offirira 
le modèle, soit dans les exemples qu'elle donnera 
aux autres nations. C'est ainsi , encore , que les 
choses de la terre marcheront vers l'accomplisse- 
ment des vues de la Providence , et qu'au temps 
marqué par ses décrets elles se trouveront révélées 
à tous les peuples. Ainsi, enfin, le dix-neuvième 
siècle, sans avoir rien perdu de celles des véritables 
lumières qu'il pouvoit devoir au siècle qui l'a pré* 
^édé, aura vu se réparer, pour la France, une par- 
tie des maux que l'orgueil humain a en&ntés pour ^ 
la désolation de notre belle patrie. 
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